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A MONSIEUR, 


MONSIEUR PRINGLE, 


D. M. Médecin de S. M. 
la Reine d'Angleterre , 
Premier Médecin Géné- 
ral des Armées , de la 
Société Royale, &c. 


MONSIEUR, 


Vo TRE excellent Ou- 


vrage fur les Maladies des 
| A 


(Sv y 
Armées , ft utile a tous les 
Médecins ; fera toujours le 
guide de ceux auxquels on 
confiera l'importante fonc- 
tion de veiller à la fauté des 
Troupes. Mr. BILGU ER 
pient de faire pour fa patrie 
ce que vous avez fart pour la 
vôtre, en tragant a fes col- 
legues & à fes fucceffeurs 
la route qu'ils doivent fui- 
ore. Je me fuis fait un plai- 
für de traduire fa differta- 


(v) 


tion , 85 vous en aurez plus 
que per/onne a la lire , par- 
ce qu'ayant été long-tems le 
témoin éclairé 85 affligé des 
horreurs de l'opération que 
cet babile homme combat , 
vous appercevrez mieux l'u- 
tilité de fon travail, il vous 
Sera plus facile d'en vecon- 
noztre tout le prix. C’étoit 


pre/que un devoir pour moi 


de vous l'offrir ; 63 je faifis 
A jii 


(1) 


avec empreffement une OCCA- 
‚on Jf naturelle de vous té- 
moigner publiquement les 
fentimens de la confidé- 
ration la plus diffinguée 
avec lefquels j'at l'honneur 


d'être » 
MONSIEUR, 


Votre trés - humble & trés- 
obeiffant Serviteur 
Txs5so-t. 


A Laufanne , le 1 Avril 1764. 









TIS ITLLDILL 













x 
x 


i. 
| e 
[y An 


OC ee xx : 
T 
EET 


2 Aut + t Re 
Bars, 
EEE 


X À 


sed 
rk 


d Dee 
t Ts 
A 


ar 
3X 


Eon wee eer ED DL 
Es 
VEN 





TRADUCTEUR 


gg m I 





| FPE de la Differtation 
dont je publie aétuellement la tra- 
duétion , m'en avoit donné une 
tos haute idée ; mais en la lifant, 
je la trouvai encore meilleure que 
je ne l'avois cru : elle me parut 
un des ouvrages de Chirurgie le 
plus utile & le mieux fait, j'ef- 
pérai qu'on ne tarderoit pas a 


la traduire en Francois. 
jv 


VIII PREFACE. 

Dix-huit mois s'étant écoulés, 
fans que cette traduction parüt , 
je penfai à en procurer une. Je 
cherchai d'abord un 'Traducteur ; 
n'en ayant point trouvé , je me 
déterminai à l'étre moi-même : je 
crus bien mériter d'un grand 
nombre de malheureux en confa- 
crant à ce travail quelques heures 
de mon tems. Je ferai trés-con- 
tent , fi, en rendant cet excellent 
livre plus commun, je contribue 
à en accréditer la doctrine & à 
déterminer le grand nombre de 
Chirurgiens , que je mets en état 
de pouvoir en profiter , à aban- 
donner la cruelle & meurtriere 
méthode de l'amputation , pour 
fuivre celle que Mr. BircveR 
propofe avec une fincérité & un 
détail qui ne laiffent rien à dé- 
firer. 

Le titre del'originaleft ,» Dif- 
» fertatio inauguralis Medico-Chi- 
» rurgica de membrorum amputa- 
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» tione rariffimé adminiftranda aus 
» quafi abrogandá , quam , pro gra- 
» du Doctoris Medicine & preci- 
» pué Chirurgie rite confequendo , 
» die vigefima uná Martii A. S. 
» 1761 inalma regia F. redericiana, 
» fpeciminis loco , publice erudito- 
» rum cenfuræ fubmifit YonwwEs 
» Urricus Bricuer , Curia- 
» Rhetus , generalis. Praefectus 
» Chirurgorum exercitüs Regii Bo- 
» ruffici ?”. 

Cet ouvrage renferme beaucoup 
plus de chofes que le titre n’en an- 
nonce , car non feulement il prou- 
ve l'inutilité & le danger de l'am- 
putation par plufieurs raifons, aux- 
quelles on pourroit en ajouter 
beaucoup d'autres ; mais de plus , 
non content de détruire un édi- 
fice chancelant , Mr. BircveR 
conftruit & décrit une méthode 
qui prévient ou guérit les acci- 
dents qui avoient engagé à em- 
ployer l'amputation , & c'eft pro- 

v 
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prement la partie effentielle & la 
plus confidérable de fon ouvrage, 
qui eft véritablement un Traité 
des plaies d'armes à feu. 

J'ai fait perdre beaucoup à Mr. 
Bircuzn du côté du ftyle, mais 
j'efpere avoir rendu fes idées , fans 
leur rien Öter de leur clarté & de 
leur force : cet ouvrage fera épo- 
que dans la Chirurgie & paffera à 
la poftérité ; j'aurois été faché de 
le défigurer. | 

Je ferai charmé fi l'Auteur me 
fait gré de mon travail & voit 
fans peine mes notes. 11 doit étre 
perfuadé qu'étant trés-occupé , 
ıl faut que fon livre m'ait paru 
bien bon & bien néceffaire , puif- 
que jai pris la peine de le tra- 
duire. : 

Japprens quil vient de pu- 
blier une Chirurgie, mais en Al- 
lemand , & je fuis perfuadé qu'elle 
e(t remplie d'excellentes chofes : 
il me parcit fait pour ouvrir de 
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nouvelles voies qui tendront tou- 
tes à diminuer les maux de l'hu- 
manité. 

V'aurois intitulé cet ouvrage le 
Manuel du Chirurgien d'armée , il 
doit le devenir , fi l'on n'en avoit 
pas déja fous ce titre un autre (1) 
qui, quoique peu connu ; n'eft 
point à méprifer. L'auteur avoit 
déja trés-bien vu que les plaies 
des tendons font peu fächeufes à 
caufe du peu de fenfibilité de cet- 
te partie, que le cautere actuel 
eft peu utile & quelques autres 
vérités prefqu'oubliées dès-lors. Il 
décrit les plaies avec diflocation 
& fracture prés des articulations ; 
& détaille les autres accidents qui 
furviennent aux plaies d'armes à 
feu, & ce dont on doit lui tenir 





(1) Le Manuel du Chirurgien d' Armee , 
ou L'Art de guérir methodiquement les plaies 
des Arquebufades , &c. par L. L. M. C. à 
Paris, chez D’Hourı. Mon édition , qui eft 
la feconde eft de 1693. 

À vj 
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compte , 1| n'indique l'amputation 
que dans un feul cas , celui d'une 
gangrene défefpérée ; il l'indique 
comme un remede horrible & 
douteux. Je rapporterai ici fes ex- 
preflions , elles prouvent que s'il 
vivoit aujourd'hui , il feroit le plus 
zelé partifan de la nouvelle mé- 
thode , puifqu'il connoiffoit toute 
l'infuffifance & gemifloit de toute 
l'horreur de l'ancienne. 

» Si la gangrene malheureufe- 
» ment de quelque caufe qu'elle 
» foit produite , fait un fi grand 
» progrés qu'elle méprife les 
» foins & les remedes , & que la. 
» partie tombe dans la fydéra- 
» tion , il n'y en a point d'autre 
» alorsque l'amputation du mem- 
» bre, dont le fuccés n'eft pas 
» trop affuré , puifque sl eft 
» douteux dans un fujet bien con- 
» ditionné , il doit à plus forte 
» raifon l'étre dans un qui n'aura - 
» pas les mémes qualités ; c'eft 
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» toutefois l'unique, tout horri- 
» ble qu'il eft, pour terminer ces 
» maux & fauver le refte du 
» corps , ce qui néanmoins ne 
» nous eft poflible & permis que 
» quand la volonté , l'àge & les 
» forces fuffifantes du blefl€ nous 
» donnent la liberté d'entrepren- 
» dre & de tenter en fa faveur un 
» fi déplorable fecours ". 

La facon de penfer de cet Au- . 
teur ne s'étoit pas établie comme 
il auroit été à fouhaiter , les am- 
putations font encore trop fré- 
quentes , & l'ouvrage de Mr. Bır- 
GUER doit étre accueilli d'autant 
plus favorablement aujourd’hui , 
qu'une Compagnie célebre & 
dont les décifions doivent avoir 
un grand poids dans les matieres 
chirurgicales , a décidé d’une fa- 
con pofitive , ıl y a feptans, que 
l'amputation eft abfolument nécef- 
faire dans les plaies d'armes a feu 
compliquées de fracas des os , & 
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n'a laiffé d'autre alternative aux 
infortunés bleffés que celle de per- 
dre le membre bleffé fur le champ, 
ou feulement quelques heures plus 
tard. L'on pourroit appliquer à 
cette queftion ce vers de JuvE- 
NAL : 


Nulla unquam de morte hominis cunctatio 
longa eft. 
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M 'ÉTANT déterminé depuis peu à 
publier dans cette célebre Univerfité 
que'qu'ouvrage qui fervit à faire juget 
des connoifances que je puis avoir ac- 
quifes; le fujet qui m'a paru répondre 
le mieux à mon but , a été celui qui , 
en éclairant la Chirurgie que j'ai exer- 
cée pendant plufieurs années au milieu 
des guerres cruelles, ferviroit en mé- 
me tems à détruire cette ancienne ca- 
lomnie , née à Rome contre ARCHAGA- 
TE, & depuis répétée fi fouvent , que 
les Chirurgiens font des bourreaux qui 
brülent & coupent cruellement. 
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La facon de couper la plus redouta- 
ble, dont la Chirurgie faife ufage pour 
le foulagement des hommes , étant 
l'amputation de quelque membre, opé« 
ration que chacun envilage en frémif- 
fant, j'ai cru ne pouvoir mieux remplir 
mon intention , ni rendre un meilleur 
Íervice , qu'en prouvant que les occafıons 
de Vexercer font beaucoup moins fré- 
quentes qu'on ue l'a cru jufqu’a préfent , 
ES qu'on peut méme prefque s’en po[fer. 


SURE 


Mes premieres idées fur cette matiere 
me font venues , en obfervant ce qui fe 
pafloit fous mes yeux dans les hópitaux 
militaires. 

1". Je voyois , d'un cóté , que dans 
un trés grand nombre de cas ou les Mé- 
décins & les Chirurgiens de l'Armée , 
& les blefles mème , jugeoient l'ampu- 
tation des membres extrèmement mal- 
traités, néc: fare pour fauver la vie du 
malade. il arrivoit rarement, & pref- 
que jamais , que ce fecours réuffit. 

29. L'un autre côté, voyant & foi- 
gnant un graed nombre de bleifés , 
auxque's des boulets avoient entiere 
ment eulevé quelque membre, & enle- 
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vé de facon que tous ceux, qui atta- 
chés aux anciennes regles n'ofent pas 
s’en écarter , auroient fait une nouvelle: 
amputation fur les reftes de ces mem- 
bres emportés, je les guériffois , autant 
qu'ils étoient guériffables , lans ce trifte 
fecours. 

' 3o, Enfin plufieurs autres, dont les 
membres n'étoient pas tout-a fait enle- 
vés , mais fi fort détachés, bleífés , meur- 
tris, contus, que les meilleurs Chirur- 
giens jugeoient qu'on devoit achever 
lamputation , fe font guéris par mes 
foins , contre l'idée générale, fans 
amputation. 


& PET 


Ces heureux fuccès, dûs en partieaux 
reffources de la nature, & en partie aux 
foins de l'Art, m'encouragerent puiffam- 
ment à ne recourir prefque jamais à 
l'amputation, mais à employer tous les 
fecours tant internes qu'externes , pro- 
pres à conferver aux infortunés bleffss 
leur vie & leurs membres; & mes pre- 
miers efforts, bien loin d’etre malheu- 
reux, me confirmerent toujours plus 
dansl'idée , que les parties les plus mal- 
traitées pouvoient ètre retablies beau- 
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coup plus fouvent qu'on ne le croit ge- 
néralement ; & quoique cette idée ne 
m’ait point paru approuvée par d’habiles 
Médecins & Chirurgiens , quoique je ne 
me latte point de pouvoir les perfuader , 
j'efpere cependant que d'autres , encou- 
ragés par mon exemple & par le détail de 
mes fucces , auront le courage de fuivre 
la méme méthode, & que leur autorité 
fervira enfuite à convaincre les plus in- 
crédules. 


s. IV. 


Quand tous les gens de l'Art fe réu- 
niroient ,ce que je ne crains pas,pour dé- 
clarer ma méthode abfolument inutile , 
les autres hommes me fauront toujours 
gré de mes efforts pour mutiler les bleffés 
le moins qu'il m’eft poffible,puifqu'il n'y 
a perfonne qui ne foit profondément 
ému , en entendant parler de quelqu'am- 
putation , ou en voyant quelqu'infortu- 
né àquil'ona coupé une main , un bras, 
un pied, une jambe, fe trainant miféra- 
blement fur une jambe de bois ou fur 
des béquilles ; & qui n'envifage comme 
un beaucoup plus grand malheur la pri- 
vation totale d'un membre , que fa con- 
fervation , quoique défiguré & incapable 
de plufieurs de fes ufages primitifs. Si 
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l'on penfe combien tous les hommes re- 
doutent la douleur que produifent les 
plus légeres incifions , l'on comprendra 
aifément combien l'amputation doit inf- 
pirer d'horreur, comment plufieurs bleí- 
fés aiment mieux mourir que de s’y fou- 
mettre (1) , & pourquoi il eft fi rare de 
trouver un ou deux hommes, tels que ce 
Comte de MaNsFELD , (i célèbre dans la 
guerre de trente ans, qui fe fit couper un 
bras bleffé au fon des trompettes & des 
tambours ; ou ce payfan ‚dont parle feu 
M. ScuaanscHMiD , célebre Médecin 
de Berlin , dans fes Recueils d'Obferva- 
tions & de remarques fur la Médecine & 
la Chirurgie (2) , qui fe coupa lui. mème 





(x) Je ne voudrois pas trop inüfter fur 
cette raifon : fi l'on calculoit les douleurs , 
la fomme de celles qu'exigent les opérations 
neceflaires pour fauver un membre, egale 
fouvent celles de l'amputation ; mais les 
deux grandes raifons pour préférer la metho- 
de de Mr. BILGUER, font la confervation du 
membre & celle du malade , que l'amputation 
tue Ti fouvent, & oue les douleurs des in- 
cifions ne tuent jamais ; d’ailleurs il elt vrai 
que la méme fomme de douleurs, repartie fur 
un plus long terme , n'eft pas aufli cruelle 
pour le patient. Rem. du Trad. 

(2) Sam. SCHAARSCHMIDTS Medicinif- 
ches und Chirurgifcher Berlinifcher We- 
chentlicher Nachrichten , Zweyter Jargang. 
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une jambe gangrénée avec une Ície peu 
propre à cette opération (3). 


$. V. 


Mais de peur qu’on ne m'accufe d'é- 
tre guidé pufillanimement par les cris 
des malades , & de manquer de cette fer- 
met& que CELSE (4) exige dans un Chi- 











-— — 


(3) L'on peut ajouterà ces exemples celui 
du fls de Tuamas CouLican, Capitaine 
dans les Troupes Autrichiennes , qui ayant 
eu la jambe bleffée avec fracas d’os, dans une 
des dernieres batailles, tenoit lui-même une 
chandelle d'une main, & arrachoit les efquil- 
les avec l'autre. Il a donné beaucoup d'autres 
preuves, non feulement de valeur guerriere, 
mais auffi de ce courage contre la douleur , 
qui en eft trés.différent , & qui eft beaucoup 
plus rare. Rem. du Trad. 

(4) Celfus de Re Medicá , 1. 7. Pref. Cepen- 
dant Mr. DI ONIS avoue, Cours d' Opérations , 
Demonf. 2. art. 9. que les Chirurgiens les plus 
fermes tremblent au moment oü ils vont faire 
cette operation. „ De toutes les opérations , 
» celle qui fait le plus d'horreur , c'eft l'ampu- 
, tation d'une coiffe , d'une jambe ou d'un 
» bras. Quand l'on eft prét de feparer une par- 
» tie de fon tout, & que lon fait réflexion fur 
„„ les moyens cruels dont on va fe fervir,il m'y 
,, a point de chirurgien qui ne tremble & qui 
,necompatiffe au malheur du pauvre pa- 
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rurgien, j’envilagerai l'opération, en 
fuppofant des hommes qui reffemblent 
à ceux dont je viens de parler, & que 
lenvie démefürée de vivre, une force 
d'efprit rare, la Religion , d'autres rai- 
fons morales, déterminent à regarder 
la douleur comme rien , quand elle leur 
procure quelque efpérance de conferver 
leur vie. 

Il eft étranger à mon plan de chercher 
quel eft le premier qui a ofé tenter cet- 
te opération, & d'en fuivre Phiftoire 
dans les ouvrages des Anciens. Je dirai 
feulement que les bleffés guéris, apres 
avoir eu quelque membre emporté par 
accident , ont fans doute fait connoitre 
la poffibilité & fuggéré la premiere idée 
de tenter cette opération. Je ne détail. 
lerai point non plus les différentes ma- 
nieres dont on l'a faite depuis l'enfan- 
ce de l’Art jufques à nous, elles font 
décrites ailleurs (1), & je ne me pro- 





, tient, qui fe trouve dans la fatale néceffité 
,, d'étre privé d'une partie de fon corps pour 
, toute fa vie; @ ailleurs il dit : Cette opé- 
, ration devroit plotót étre faite par un 
,; Boucher , que par un Chirurgien ". 

(x) Mémoires de ? Académie Royale des 
feiences , 1732. Art. 7. 
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pofe point de donner un traité complet 
des Amputations : je ne rappellerai de ce 
qu'on fait déja fur cette matiere que ce 
que je ne pourrai pas éviter; c'eft la me- 
thode que l'on devroit fuivre, quand 
on traite quelque fujet particulier , & 
j'efpere que ceux qui font plus de cas 
que moi des méthodes fcholaftiques , me 
pardonneront les négligences d'arrange- 
ment & de diction , quand ils fauront 
combien je fuis occupé ; les autres m'ex- 
cuferont en fe rappellant ce mot de CEL- 
sE , l’on guérit par les remedes €9 non par 
l'éloquence. 


GIVE 


Pour prouver ma propofition , je 
commencerai par indiquer les maux 
que l'on a cru jufques à préfent exi- 
ger l'amputation ; je les réduirai à fix , 

1°. La gangrene & le fphacele qui 
détruifent un membre jufqu’a l'os. 

2°. Un tel délabrement dans un mem- 
bre, foit fra&ure , ou lacération , qu'on 
ait tout lieu de craindre les accidens les 
plus cruels , la gangrene & la mort. 

3? Une forte contufion de toutes les 
parties molles qui a en méme temps 
brifé les os. 
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4°. Les bleflures des grands vaiffeaux 
qui portent le fang à ce membre, foit 
qu'on croie ne pouvoir pas arreter le 
fang autrement , foit qu'on craigne que 
le membre ne périffe par le manque de 
nourriture, 

5°. Une carie dans les os, qu'on croit 
incurable. 

6°. Enfin, fi une partie quelconque fe 
trouve attaquée d'un cancer, ou préteà 
létre, on a coutume de l'emporter. 

Je parlerái de ces différents acci- 
dens plus ou moins longuement à pro- 
portion du nombre d’obfervations que 
jai fur chacun , puifque ce n'eft qu'en 
démontrant une fagon de traiter plus 
avantageufe , qu'on peut en rejetter une 
autre, quoique douteufe & effrayante. 
Ainfi cette Differtation n'eft proprement 
que l'expofition des traitemens que j'ai 
employés avec fuccés , dans les hôpitaux 
militaires, pour la guérifon de ces maux, 
& le détail d'un petit nombre des obfer- 
vations , & d'un plus petit nombre en- 
core des raifonnemens, qui m'ont détet- 
miné à condamner les amputations. 


$. VIL 


Je commencerai par le détail des 
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fecours internes & externes que j'em- 
ploie pour les membres gangrénés , & 
dont l'effet m'a prouvé que cette mala- 
die n'exigeoit pas l'amputation; & je 
fatisferai d'abord l'envie qu'ont, fans 
doute , tous mes lecteurs, de favoir 
ce que les fréquentes obfervations que 
je dois avoir eu occafion de faire, m'ont 
appris fur l'ufage du kinkina. 

Elles m'ont prouvé que cette admi- 
rable écorce a une vertu finguliere & 
fpécifique dans cette maladie. 

Je fais que plufieurs Médecins & 
Chirurgiens ne le recommandent que 
dans les mortifications qui viennent 
de’ foiblefe. J'ai oui dire à d'autres 
qu'il n'avoit pas été utile aprés la fa- 
meufe bataille de Dettingen (1) ; mais 

peut- 








(1) M. RANBI, qui étoit à l'Armée An- 
gloife dans le tems de là bataille de Dettin- 
gen , fait cependant grand cas du kinkina ; il 
eft vrai que dans une de fes obfervations , 
layant ordonné à un officier feptuagénaire , 
auquel on avoit fait Yamputation de la jambe, 
parce qu'il avoit eu la cheville du pied €ÿ. les 
parties des environs extrémement maltraitées 
par un boulet de canon , il n'empécha pas que 
les plaies ne changeäffent en mal, & que le 
malade ne mourut. Mais pour apprécier le 
mérite du kinkina, & tout d’un tems celui de 
l'amputation , 
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peut-étre les’ autres parties du traite- 
ment n'ont pas concouru à en foute- 


l'amputation , ilfaut rapprocher cette obfer- 
vation d'une qui la précede; cette comparai- 
fon me paroit utile. Je rapporterai les termes 
méme de l’Auteur. 


- 
- 


“= 
- 
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, Un Officier Autrichien , qui avoit recu à 
la main un coup de boulet de canon, fut, 
par mégarde, abandonné fur le champ de 
bataille, & privé de tont fecours depuis le 
Jeudi jufqu'au Samedi qu'il fut apporté à 
Hanau. Le lendemain matin on m'envoya 
chercher pour le voir & aflifter à l'amputa- 
tion de fa main. En l'examinant , je la trou- 
vai gangrenee, & la gangrene s'étendoic 
prefque jufqu'au coude. Toutle bras etoit 
enfle & enflammé jufqu'à l'épaule. 

» Comme il n'étoit pas prudent de tenter 
l'amputation aans ces circonftances.je pro- 
pofai de faire prendre le kinkina au ma. 
lade , ce qui n'ayant été contredit de per- 
fonne , fut exécuté fur le champ. Le lende. 
main le malade nous parut un peu mieux : 
mais le mieux fut plus fenfiblele troifieme 
jour. L'inflammation étoit moindre, l'en- 
flure étoit diminuée, & les parties gangré- 
nées commengoient à fe feparer des chairs 
qui étoient faines, Le bras fut fomenté , & 
enveloppé d'un cataplafme de gruau d’a- 
voine , cuit dans de la vieille biere avec de. , 
la thériaque , au moyen de quoi les fymp- 
tómes qui jufqu’alors avoient empéchz de 
faire l'amputation au malade, fe trouverent 
fi fort diminués , que le Chirurgien n’hefita 
pas de lui couperle bras; mais cette opé- 
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nir le bon effet que j'ai conftamment 
obfervé, quand il a été donné conve- 
nablement : & je ne doute point que 
tous ceux qui, en lordonnant con- 
tre la gangrene & le fphacele , fuivent 
la methode de MM. PRINGLE , Dic- 
KINGS, WADE, CHÉSELDEN » Dov- 
GLASS, RUSLHWORTH,AMYAND,SHIP- 
TON & quelques autres ne le trouvent 
trés-efficaces ( 1). Je ne veux cependant 





(yd Nt ra enim mem 
,, ration n'eut pas tout le fuccès qu'on efpé- 
. roit; car trois ou quatre jours après , il lui 
„„ furvint des convulfions, & il mourut”. Je 
ferai ici cinq queftions. 

Mr. BILGUER auroit-il fait l'amputation 
dans ces deux cas ? 

Sa méthode n’auroit-elle pas fauve les deux 
malades , fur-tout le dernier ? 

L'amputation ne paroit-elle pas avoit con- 
tribué à leur mort? 

Ne paroit-il pas évidemment que dans le 
dernier cas, l'amputation a détruit le bon effet 
du kinkina , qui paroiffoit conduire le malade 
à une guerifon prochaine, & que dans le pre- 
mier cas le kinkina n'a pas pü réparer le mal 
occafionné par l'amputation ? 

Ne réfulte-t-il pas de ces deux obfervations 
que, quelque falutaire que foit le kinkina , 
l'amputation eft encore plus nuifible ? 

(:Ceft Mr. RUSLHWORTH, & non pas Mr. 
AMYAND qui a employé le premier le kinkina 
contre la gangrene , en 1715: Il comrauniqua 


- fon obfervation à Mr. AMYAND , QU! l'imita 
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point qu'on le regarde comme le feul 
remede intérieur, & je fuis perfuadé 
qu'il y a d'autres remedes amers qu'il 
convient quelquefois d'employer. J’a- 
jouterai que le kinkina me paroit avoit 
la qualité que CgrsE (2) demande dans 
les remedes , & la boiffon qu'il confeille 
pour la gangrene, de refferrer legere- 
ment le ventre , C$. par.la méme tout le 
corps. Jindiquerai, aprés avoir expof? 
les fecours externes , la fagon dont j'ai 
employé le kinkina. 


S. VLLL. 


Toutes les fois que la gangrene ou 
le fphacele attaquent une partie du 
corps , foit que le vice foit l'effet d'une 
caufe externe, foit qu'il dépende d'un, 
principe intérieur , comme il arrive 
fouvent aux perfonnes attaeuces da 
feorbut , de l’anafarque, d’une âcreté 








avec beaucoup de fuccès. L'on pert voir la 
fucceffion & le détail de leurs obfervations 
dans un petit Ouvrage de M.RusLuwort, 
intitulé , a propofal for the improvenent of 
Surgery. Rem. du Trad. 

(2) L. 5. C. 26. Danda funt, que per cibum 
potionemque alvum , idcoque etiam Corpus 
adfiringant , fed ca levia, 2 
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quelconque dans les humeurs , d'un 
panaris de la mauvaife efpece, ou aux 
vieillards décrépits qui commencent , 
pour ainfi dire, à mourir par les ex- 
trémités; toutes les fois , dis-je, que 
la gangrene commence à fe former , 
il faut für le champ y remédier. L'on 
commence par faire des incifions fur 
la partie affectée, afin de procurer lé- 
vacuation des matieres corrompues , & 
de faciliter l'action des remedes. 

Je fais les incifions longues , de façon 
qu'elles occupent non-feulement toute 
la partie gangrénée , mais encore les par- 
ties voifines qui le feroient bientôt ; & 
j'en fais plufieurs, qui, autant que les 
gros troncs des vaiffeaux fanguins & les 
gros rameaux des nerfs le permettent , 
ne font pas à plus d'un pouce de diftance 
les unes des autres. Il faut toujours cou- 
per jufqu’au fain ou au vifs & fi l'os eft 
altéré , l'on incife le périofte, & l'on met 

'os à nud. Les incitions doivent fuivre 
la direction du plus grand nombre des 
fibres des mufcles inciles ; mais quand 
les mufcles gaftrocnémiens , les fefliers 
ou le deltoide ont été blefles par une 
balle ; il faut couper ces mufcles tran f 
verfalement , fans quoi il furvient fou- 
vent des fpafmes , & fur-tout le fpaf- 
me cynique. 
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Plufieurs aponevrofes , fur-tout celle 
du biceps, doivent aufli étre coupées 
tranfverlalement : il eft vrai que fi les in- 
cifions longitudinales font très-longues 
& trés-nombreufes, elles relächent ou 
débriquent affez ces membranes , pour 
qu'on puiffe fe paffer des tranfverfales. 

L'on ne doit pas non plus ménager 
les tendons , maison doit hardiment les 
couper tran{verfalement. 

Si le voifinage des articulations a été 
bleflé, ou fe trouve attaqué de quel- 
qu'autre maladie, je fais auffi hardi- 
ment de grandes incifions aux ligamens. 

L'on comprend aifément que ces 
plaies doivent différer entr'elles en 
longueur & en profondeur ; elles font 
plus longues dans l'endreit de la par- 
tie affectée où le mal eft plus étendu, 
plus courtes ailleurs; les unes & les 
autres font plus fuperficielles à leurs 
extrémités , plus profondes dans leur 
milieu, là oà le mal a commencé , & 
où la corruption eft la plus grande. 

Le nombre des incifions, & leur 
éloignement varie auffi à proportion 
du befoin qu'on croit avoir de ce re- 
mede, de façon qu'un Chirurgien pru- 
dent en fait trois, quatre, fix, ou 
huit : fuivant le cas, 
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L'on fent bien que dans une opéra- 
tion de cette efpece , un Chirurgien ne 
doit pas opérer avec trop de précipita- 
tion; & quand il ne connoit pas la pro- 
fondeur du mal , il n'en donne pas d’a- 
bord beaucoup à fes incifions; mais il 
l'augmente , s'il voit qu'il n'eft pas par- 
venu jufqu'au vif. 


6, TX. 

Apres que ces incifions font faites , 
il faut examiner foigneufement l'éten- 
due des partiesabfolument gangrénées , 
& qu'il eft impoffible de rappeller à la 
vie:on les connoit parla puanteur qu'el- 
les exhalent , le changement de leur cou- 
leur, & leurinfenfibilité ; l'on doit für 
le champ féparer du vif toutes ces parties 
mortes, & les emporter en fe fervant 
pour cela d'un biftouri, comme on fé- 
pare les mufcles les uns des autres dans 
une diffedtion anatomique ; & pour ce- 
la il faut néceffairement couper ces par- 
ties mortes tranfverfalement , ce qui 
n'occafionne aucun fentiment dou- 
loureux chez le malade. Mais il faut 
avoir foin, dans cette opération , de 
ne ‘point enlever les parties qui , 
quoique déja atteintes pàr le mal, ne 
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font cependant point encore tout à-fait 
corrompues , puifqu’il arrive fouvent 
qu'aprés l'extirpation de zz qui eft tout- 
à fait mort, elles recouvrent, à l'aide 
des remedes, leur premier état. 

L'on doit éviter foigneufement, dans 
ces incifions , comme je l'ai déjà dit, de 
couper de gros vaiffeaux ou des nerfs 
confdérables : pour ccla il faut enlever 
les parties gangrénées qui les entourent 
avec beaucoup d'attention ; & il con- 
vient même de laiffer un peu des chairs 
cangrénées qui leur font adhérentes, & 
d'en commettre le détachement au pan- 
fement qui ne tardera pas à l’operer. La 
raifon de cette regle, c'eft que l'on voit 
fouvent que les vaiffeaux fe confervent 
encore allez fains au milieu des parties 
trés corrompues. L'on trouve,par exem- 
ple , dans le bras , prés de l'articulation 
du coude, prés du carpe, & méme dans 
les extrémités inférieures , des vail- 
feaux conferves , quoique la gangre- 
ne des parties qui les entourent, foit 
telle qu'on eft obligé d'incifer jufqu'à 
l'os; & ce font ces vaiffeaux qui, après 
l’extirpation des parties mortes, rap- 
pelleront la vie dans les parties reftan- 
tes : ainfi l'on doit conlerver le plus 
grand nombre poflible, non-feulement - 
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des gros , mais mème de ceux d'un or- 
dre inférieur; & voilà pourquoi j'ai dit 
qu'il ne faut point faire les incifions 
au hazard , mais avec beaucoup de foin 
par rapport à l'endroit où on les place, 
à leur direction & à leur éloignement. 
En opérant avec toutes ces attentions , 
on n’encourra point la cenfure de Mr. 
PLATNER, qui dit qu'j ne convient 
pas de feparer le mort du vif violem- 
ment, parce, dit-il, que des inciftons 
fanglantes renouvellent fouvent l'inflam- 
mation (1), puifque dans ma méthode 
il n'y a ni violence, ni incifions fan- 
glantes. 


deed 


Quand on fait les incifions , fi les 
parties voifines paroiffent un peu alté. 
rées, il faut, par de légeres compref- 
fions, exprimer l'humeur corrompue 
qui Sy trouve , & l’efluyer avec un 
linge tres-doux. Enfuite, foit que l'on 





(x) Infitution Chirurg. $. 201. I eft bien 
étonnant que cet excellent ouvrage ne foit 
pas traduit en Francois. Rem. du Tr. --- Cet 
Ouvrage, traduit €2 prêt à mettre fous pref- 

Je, fera en vente d la fin de l'année, chez 
DIDOT le jeune. 
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ait- été obligé d'enlever ou avec les 
doigts, ou avec le fcalpel, ou avec cet 
inftrument que l'on appelle la feuille de 
myrte, des fragmens offeux trop déta- 
ches du corps de leur os, pour pouvoir 
efpérer aucune réunion; ce qui exige 
fouvent une alfez grande dilatation des 
parties charnues voifines ; foit que quel- 
ques parties offeufes paroiffent: cariées 
ou altérées d'une autre maniere , foit en- 
fin qu'il ait fallu faire de profondes inci- 
fions jufqu'aux os ; dans tous ces cas, il 
faut employer d'abord des remedes exté- 
rieurs efficaces pour les os & pour les 
parties molles qui ont déja.un principe 
de corruption, quoi qu'il en ait coulé 
affez de fang pendant les opérations. 

L'on panfe les os , foit que le pé- 
riofte foit coafervé , foit qu'il foit dé- 
truit avec le remede fuivant: d’encens , 
de maflich, de farcocolle & de myrrhe 
pilés très.fins, de véritable baume du 
Pérou , & de véritable buile effentielle de 
girofle, parties égales ; de baume de 
FIORAYENTI, ce qu'il en faut, pour, 
qu'en melant le tout fur un feu trés- 
doux , il s’en forme un liniment liqui. 
de qu'on fait chauffer, quand on veut 
s'en fervir, & qu'on verfe abondam- 
‚ment dans les plaies dont je parle ac. 
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tuellement, afin que les os en foient 
bien abreuvés. Ce mème remede con- 
vient dans toutes.les altérations des os. 
Quand Yos en eft couvert, on applique 
deffus de la charpie féche; & l'on pour- 
voit au panfement des parties molles , 
en couvrant cette charpie avec une 
poudre compofee d’une once de myrrhe 
pilée tres-fn, de demi once [el ammoniac , 
d'une dragine de camphre, 82 d'une drag- 
me de nitre, Après qu'on en a couvert 
la premiere charpie, on la recouvre 
avec de la nouvelle charpie fur laquelle 
on met une nouvelle couche de pou- 
dre, & l'on remplit ainfi la plaie juf- 
qu’au deffus par des couches alterna- 
tives de charpie & de cette poudre vul- 
néraire. 


$. XL 
. Si l'on n'eft point altéré, & fi le pé- 
riofte n'a point été mis à nud, l'on 
n'emploie point le baume ou le lini- 
ment liquide. Mais l'on panfe feulement 
avec les couches alternatives de charpie 
& de poudre vulnéraire. 

d. S. Xx I ieb 


Outre le panfement que je viens 
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d'indiquer (S. X & XI) pour ces efpeces 
de;plaies , il faut encore faire de légeres 
Ícarifications dans toutile voifinage ; les 
remplir.de cette méme. poudre , enfuite 
arrofer toutes ces plaies ainfi garnies 
avec de l'huile de terebenthirt, & em- 
bander lächement le tout avec un linge 
fimple qu'on couvre jour & nuit de fo- 
mentations chaudes. 


&:;.X Id 


C’eft en employant cette méthode 
(S. X, XI, XII, ) & non uneautre que 
lon trouvera utiles & efficaces ces fo- 
mentations fi vantées par lesanciens & 
par les modernes. Mr, HsisTEr en a re- 
cueilli un nombre fuffifant , en traitant 
dela gangrene & du fphacele , daus foa 
excellente Chirurgie qui eft entre les 
mains de tout le monde : il fera aife, à 
un Chirurgien qui connoit la nature du 
mal & les qualités des remedes dechoifir 
la plus.convenable au cas qu'il traite. 
Ainfi, par exemple, la fomentation com- 
polee d’une livre d'eau de chaux, de trois 
onces d'efprit de vin camphre, €3 d’une 
once ou demi-once de fel ammoniac , eft 
trés-utile dans la gangrene & le fphacele, 
qui font une fuite d'une forte indamma- 
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tion, & elle guérit les parties enflam- 
mées qui entourent celle qui eft déja 
gangrénée. L'on obtient le méme effet 
de la fomentation qu'on fait avec /e bau- 
me de vie externe , c'eff a-dire le favon , 
le fel de tavtve , &5 l'huile de térébentbine 
delayes €ÿ diffous dans de l'eau de chaux , 
& du cataplafme compofe avec les her- 
bes appellées fpecies pro cataplafmate , 
qu'on fait cuire dans l'eau , & auxquelles 
on mele du favon de Venife , & du fa- 
fran ( 1 ). 

Si, fans aucune forte inflammation 
précédente , l'on trouve des parties 
Íphacélées, gangrénées , ou dans un 
commencement de gangrene avec en- 
-flure, ce qui arrive fouvent chez les 
perfonnes anafarques, chez celles qui 
ont des tumeurs œdémateufes, chez 
les vieillards ; & toutes les fois que le 
mal eft la fuite de la foibleffe des mou- 





(1) Ces deux derniers remedes ne font pas 
dans M. Heifter : les Species pro cataplafmate 
font la millefeuille , l’abfinthe , le fcordium, 
laurore , les camomilles, la fauge , l'hyffo- 
pe, la rue, le füreau, le millepertuis & les 
rofes rouges. 

Il eft bien inutile de les employer toutes 
à la fois. Rem, du Trad. 
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vemens vitaux, plutôt que de leur 
excès ; les fomentations fuivantes font 
plus convenables. Premiere ; prenez 
d'herbe de [cordium , d'abfinthe , d’a- 
brotanum (aurone mále,) de rue, de 
chacune de deux poignées; de fleurs de 
camomilles , une poignée : faites cuire 
avec de l'eau jufgwa avoir deux livres 
de colature à laquelle vous-ajouterez qua- 
tre onces d'efprit thériacal, deux onces 
de favon de Venife, une demi-once, eo 
même une once de fel gemme 

Seconde. D’herbe de fcordium de rue , 
d'abfinthe, de matricaire , de chacune 
deux poignées , de celles de menthe € 
d'aurore, de chacune une poignée; fai- 
tes cuire avec l'oxycrat pour avoir qua- 
tre livres de colature , à laquelle vous 
ajouterez une demi.once de [el gemme , 
€3 depuis deux jufqu'à quatre onces d'ef- 
prit theriacal. 1 | 

Troifieme. Deux onces de boule de 
mars (3 ) , une once de fel. ammoniac ; 





(x) Comme la compofition de la boule de 
mars pourroit n'étre pas généralement con- 
nue, jela mettrai ici : Limaille de fer, une 
partie ; tartre blanc , deux parties. 

On les pile exactement, on les met dans un 
matras, on verfe deffus de l’eau-de-vie de 
France, de facon qu'il y en ait un doigt au 
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faites diffoudre dans buit ‚feptiers d'eou 
pure, ajoutez deux [eptiers d’efprit de 
viu redijié. 

Quatrieme. : D'altn cru , d pines, 
blanc; de chacun deux, onces €9. deux 
dragmes ; de litharge d'argent, de myr- 
rhe, de chacune une once; de galles orien- 
tales deux onces;, de baies de genievre 
€9 de laurier ,,de chacune une once; de 
fabine , de vue, de chacune trois pincées 5 
de feuilles de chêne , une poignée €. de- 
mi; de verd de gris demi-once , de cam- 
phre deux dragmes , de pierre | calami- 
naive fix dragmes (1). Apres avoir mè- 
le’ & pulvérifé le tout , faites en. bouil- 
lir. deux onces avec quatre feptiers 


ee een 





deffus de la poudre; on fait évaporer à la cha- 
leur du foleil ou du bain-marie, jufques.à a-fic- 
cité ; ; on remet de nouvelle eau-de-vie, on 
fait évaporer, & ainfi. de fuite, jufques : duce 
que la male , après l'évaporation , paroiffe 
comme réfiaeufe , alors on en forme des bo. 
es à-peu-pres de tà groffeur d'un œuf. 

- J'ignore quelle eft précifément la. niefure 
qe Mr. BILGUER indique par fentarius ; 
cette mefure chez les Anciens pefoit 24 on- 
ces ; mais je crois qu'ici elle eft moins confi- 
dérable. En fuppofant que c'eft une chopine : 
le remede fera ties. bon. 

|. (1) C'eft ce mélange qu'on äppelle ordinai- 
rément, Species pro decoo nigro , efpeces 
pour la décoction noire, ^ '*' 
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d'eau, ou deux feptiers d'eau: & deux 
de vinaigre, 

Les fomentations fuivantes appli- 
quées fur les parties déja corrompues 
en atrétent la corruption ; fur les par- 
ties dont la corruption commencoit , 
elles les goériffent, & elles aident la 
nature à léparer le mort du: vi£ 

19. D'efprit de vin trois onces , de 
myrrbe &ÿ d’aloes en poudre de chacun 
demi-once , d'onguent  Fgyptiac trois 
dragmes (1). | 

2°. De décoclion vineufe de [cordium 
douze onces , de vinaigre de rue. & de 
vinaigre rofat de chacun quatre onces ; 
d'éfpritithériacal trois onces , de Jel am- 
moniac une once. 

3°. D’eau de chaux quatre feptiers ; 
d'efprit theriacal ou d'efprit matrical 
deux feptiers , de vinaigre de vin un 
feptier ; d'élixir de propriété fix onces:, 
d’onguent. Egyptiac deux onces. | 

4°. :De décoclion de fleurs: de fureast 
fix sonces, de vin huit onces, ‚de vinaï- 


_ 











(1) En employant les remedes vulneraires 
extérieurs, dans lefquels il entre.de l’aloës, 
il faut toujours fe fouvenir de ce que Mr. 

BtLGüER dira plus bas, c’eft que quelque- 
fois ils purgent. 
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gre de muguet, d’efprie de vin cum- 
phré , d'efprit thériacal on d'efprit ma- 
trical de chacun deux onces , d’efprit de 
fel. deux dragmes. 

Enfin , lon fe fert pour amollir , 
détacher des croutes , aider la fuppu- 
ration de la fomentation fuivante ; 
d'herbe de [cordium deux poignées, de 
celles de mauve 83. d'altbea de chacune 
une poignée, de farine de graine de lin 
"trois onces , de favon de Venife € de fel 
ammoniac de chacun deux onces , d'bui- 
le de graine de lin une once. L'on fait 
cuire le tout avec de l’oxycrat jufqu'a 
confiflance de cataplafine. 

L’on doit obferver en general, fur 
ces fomentations, que celles qui font 
émollientes conviennent , quand il y 
a des cioutes dures & feches qui pro- 
curent des étranglemens ; celles ou il 
y a beaucoup d'acide conviennent , 
quand la putréfaction eft trés- confidé- 
rable ; enfin , celles qui font fpiri- 
tueufes , falines ou fortifiantes con- 
viennent, quand les tumeurs font mol- 
les, & toutle corps rempli d'humeurs 
aqueufes, 
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$. XIV. 


L'ufage afhdu de ces fomentations 
changera en bien, au bout de douze 
heures, l'état des plaies gangrenees ; 
& quand ce tems eít écoulé , on óte 
la charpie & la poudre vulnéraire dont 
on avoit rempli la plaie, & en mème 
temps l'on enlevera de la plaie toutes 
les parties mortes, qui paroitront déta- 
chées ; enfuite on. réitérera le méme 
panfement, $. X , XI & XII, qu'on 
continuera à renouveller de douze en 
douze heures. Le troifieme ou le qua- 
trieme panfement fourniffent déja du 
pus d'un bon caractere , qui fait efpé- 
rer la guérifon ; alors il n’y a plus be- 
foin que du kinkina intérieurement & 
d'un panfement convenable dont je 
parlerai $. XVI. 


$. X V. 


L'on peut donner le kinkina en 
poudre feul , ou fous la forme d'élec- 
tuaire avec le rob de fureau, ou les 
firops de coings, de cannelle, d'écorce 
d'oranges ou quelqu'autre firop cor- 
dial; s'il purge, pris en fubftance, il 
faut en donner l'extrait ou l'infufion. 
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Si la fievre cft forte, la chaleur con- 
fidérable, le malade altéré, le kinkina 
e(t inutile ( 1) 5 mais il faut employer 
les remedes qui peuvent abattre la 
fievre & rafraichir, tels que font ceux 
qu'on appelle ordinairement. tempé- 
rants. 

Si l’on juge le kinkina néceffire , 
il faut en donner une demi dragme ou 
deux fcrupules par prife, d'abord tou- 
tes les heures , enfuite de deux en 
deux heures, enfin toutes les trois ou 
quatre heures, & l'on peut joindre à 
toutes les prifes quelques gouttes d'ef- 
prit de fel, ou d'huile de vitriol gla- 
ciale, ou quelques. grains d'alun ou 
de cachou (2). Quand le malade eft 
très foible, on peut y joindre un pe- 
tit coup de quelque vin acide , Zels 








(1) M. BILGUER auroit pü dire nuifihle , 
les feuls vrais tempérans font quelques fai- 
gnées & les acides qui font fort preferables au 
nitre , qui ne convient pas trop dés qu'il y a 
crainte de mortification. Les abforbants, qui 
dans quelques endroits du:pays ou M. B1r- 
GUER écrit, entrent encore dans la claffe des 
tempérants , font tres-nvifibles ici, & ne ra- 
fraichirent jamais aucun bleffé. 

(2) M. WALL approuve cette idee, Samm- 
lungen verfchiedener die Fieberrinde betref- 
fender abhandlungen , &c.$. 104. ui folgg. : 
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que ceux du Rhin, du Necker , de Mo- 
felle , &9c. Quand on veut augmenter 
la tranfpiration , on fait boire une in- 
fufion de camomilles, ce que Mr. PRIN- 
GLE approuve (1). L'on foutient les 
forces par le régime fimple que M. 
PRINGLE confeille dans le mème en- 
droit, l'on fait boire de l'eau & du vi- 
naigre , de légers bouillons de veau ou 
de poulet, des tifanes d'orge ou d'a- 
voine , avec un peu de vinaigre ou du 
fuc de citron , &c. mais je n'ai point le 
tems d'entrer actuellement dans de 
plus grands détails. 


S; X Vi E 


Je reviens au traitement extérieur. 
Dès que le panfement décrit, S. X, 
XI, Xii, a commencé à produire du 
pus, il faut quitter la poudre vulné- 
raire & l'huile de térébenthine ; mais 
lon continue à aider & à augmenter 
la fuppuration pendant quelques jours, 
quelquefois méme jufqu’au huitieme , 
en panfant avec le digeltif dont je don- 
nerai tout- à- l'heure là compofition , 
en tenant toujours les parties couver- 


———————Ó 


(1) Voyez fa Medecine des Armees. 
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tes avec des fomentations émollientes , 
& en évitant de trop déterger la plaie , 
foit en la comprimant trop, ou en 
leffuyant trop exactement dans le 
tems du panfement : l'on doit être 
extrémement réfervé fur ces deux der- 
niers articles jufqu'à ce que la fuppu- 
ration foit fuffifante; alors on peut 
fe permettre une compreflion un peu 
plus forte & une deterfion plus exacte , 
mais toujours cependant avec beaucoup 
de modération; car la fuppuration eft 
louvrage de la nature , l’action des 
parties faines par laquelle elles fe dé- 
barraflent de toutes les parties corrom- 
pues qui les infedtent ; & le Chirur- 
gien doit aider cette opération falutai- 
re, en enlevant avec fes inftruments 
les parties entiérement corrompues ; 
mais que ce foit toujours , au moins 
autant qu'il eft poffible , fans répan- 
dre de fang (1). Il ne doit pas borner 











(1) Ce precepte, dont le contraire n'eft 
que trop ufité, eft un des plus importans ; il 
eft fondé fur ce que l'écoulement du fang 
prouve qu'on a coupe dans le vif, & toute in- 
cifion dans le vif produifant une inflammation 
qui fufpend la fuppuration commencée, l'on 
trouble pat- là cette opération de la nature 
qu'on fe propofoit d'aider; & comme elle eft 
le moyen qui prévient la gangréne, tout ce qui 


DES MEMBRE S. (4$ 


fes foins aux parties molles, mais les 
étendre jufqu'aux os; & après les avoir 
examiné attentivement , & fait méme 
les dilatations néceffaires pour cet exa- 
men , enlever à chaque panfement 
tout ce qui eft carié, & toutes les el- 
quilles qui cedent fans violence ; en- 
fuite il les couvre avec. le baume pour 
les os du S. X, & panfe les parties 
molles , fuivant les indications , ou 
avec de la charpie feche , ou avec 
quelqu'onguent digeftif, fur tout ce- 
lui que je décrirai bientôt, animé avec 
un peu d'effence de myrrhe. 

Tous ces panfemens doivent fe fai- 
re le plus promptement poffible , afin 
de ne pas laiffer la plaie long.tems ex- 
pofée à l'air, & fur-tout à l'air froid 
qu'on évite , en panfant dans une 
chambre tempérée , & en tenant un 
peu de braife allumée prés de la partie 
qu'on panfe. 

Quand la fuppuration eft abondante , 
il faut faire le panfement deux fois par 
jour, & toujours, comme je l'ai déja 








la retarde augmente cette maladie ; ainf l'on 
ne peut pas trop réitérer que généralement on 
ne doit plus faire d'incifions fanglantes, des 
que la fuppuration a commencé. Kem. du Tr. 
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dit, le commencer par un examen atten- 
tif de l'état des os, par enlever tous les 
fragments qui peuvent l'étre, par ratil- 
fer & trépaner ce qui en a befoin, ou 
commettre à la nature, aidée du baume, 
€. X , ce fur quoi les fecours manuels 
patoiffent n'avoir point de prife. 

L'onguent digeftif pour les parties 
molles , que j’emploie ordinairement 
& que j'ai loué plus haut, cft le fui- 
vant ; une demi-livre d'huile d'olives, 
une once de bois de fantal rouge qu'on 
fait cuire enfemble jufqu'a-ce que l'huile 
foit bien teinte en rouge; on ajoute à 
la colature une livre de cire jaune & 
une livre 83 demie de térébenthine ; apres 
quon a liquifié € mélé le tout fur le 
feu, on y ajoute du baume du Perou. 
Ce remede convient fur-tout dans les 
cas où, à caufe du voifinage des os, 
on ne veut pas avoir une fuppuration 
trop abondante. | 


$ XV IL 


C'eft apparemment par quelque re- 
mede femblable que $** G*** 
guérit un. homme qui avoit le bras 
gangrené, & que les Médecins & Chi- 
rurgiens avoient abandonnés ; cure qui 
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me paroit moins merveilleufe qu'on 
ne l'a dit. Les Médecins & les Chirur- 
giens défefpérerent &  l'abandonne- 
rent, parce qu'il ne voulut pas fouf- 
frir l'amputation , dans le moment , 
fans doute, où la féparation du vif & 
du mort commencoit déja à fe faire, 
[oit pat la force de la nature, foit par 
l'effet des remedes qu'ils avoient em- 
ployés, & que la renaiffance des chairs 
le préparoit. Il fut aifé à S** Ge r*, 
appellée dans ce moment, d'opérer la 
guérifon avec fes poudres calmantes & 
fon baume fecret, Ce qu'il y a de plus 
étonnant dans cette hiltoire, & ce qui, 
en même temps excite l'indigration , 
c'eft l’opiniâtreté & la cruauté des Mé- 
decins ; mais ils en furent affez punis. 


S. XVIIL 


Ce n'eft pas le feul exemple des ma- 
lades auxquels des Médecins & des 
Chirurgiens aient annoncé l'amputa- 
tion comme inévitable, & qui ayant 
refufe de s’y foumettre, ont enluite été 
guéris par des remedes très aifés (1). 





(1) Je n'ai prefque point connu d'anciens 
Officiers qui n’euffent été témoins de quelques 
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Ce qui doit nous apprendre à ne ja- 
mais précipiter cette opération. 

Mais que faire, dira-t-on , quand 
tous les remedes ont échoué? Ne vau- 
droit-il pas mieux au moins alors effayer 
un remede douteux pour parler avec 
CELsE, que de n'en point faire ? 

Ce qu'on appelle un remede douteux, 
n'étant fouvent point un remede , cette 
efpece de fentence me paroit affez trom- 
peufe ; & je développerai ce que je penie 
fur cet article. Toute gangrene cft ou 
l'effet d'un. vice intérieur, ou celui de 
quelque vice extérieur (1). Danse pre- 
mier cas l'amputation eft inutile, tant 
que le vice n'eft pas détruit ; mais qui 
eft. ce qui peut fe flatter de détruire en fi 
peu de temps une confomption , le fcor- 
but, une dégénérefcence fénile , une 
hydropifie, une cachexie ? Et fi l'on ne 
peut pas le détruire avant l'amputa- 
tion, il ne convient pas de la faire 
dans le vif, puifque ce feroit tuer le 
malade. Quel eft en effet le Médecin 

ou 





B pu s Wo noD 
exemples femblables , & j'ai vu quelques per- 
fonnes qui avoient été elles-mémes dans le cas. 

(1) CELSEL. 5. C. 25. croit que la gangrene 
mattaque que les corps dans lefquels il y a de 
la corruption. 
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ou le Chirurgien qui ne crnt pas tuer 
un hydropique, sil coupoit fa jambe 
gadgrénée au.deffus du genou? Et ce 
qui eft vrai dans le cas d’hydropifie, 
Pet dans les autres : amputer , c’eft 
occafionner des douleurs inutiles, & 
háter la mort. L'on continuera à quel- 
tionner, & l’on dira; faut il doncaban- 
donner ce malade? Non, mais l'on doit 
agir fur le vice intérieur , & employer en 
méme tems le panfement le plus efficace, 
en retranchant tout ce qui eft abfolu. 
ment mort, fans couper dans le vif, de 
peut que les douleurs & les autres acci- 
dents , qui font la fuite de ces incifions , 
ne hätent la mort. Enfuite , aprés ces re- 
tranchements , on commet l'ouvrage à 
la nature aidée des remedes internes & 
extérnes les plus efficaces; & l'on a l'af- 
furance que fi le malade meurt , c’eft par- 
ce que le mal étoitau deffus des reffour- 
ces de l'art. 


$. XIX. 


Quand la gangrene & le fphacele font, 
dans un corps fain , la fuite d'un acci- 
dent extérieur , la décifion paroit plus 
compliquée ; j'oferai cependant la ré- 
foudre. 

C 
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Il fut d'abord examiner, fi le com- 
mencement du traitement a été con- 
, venable , & fil'ona agi contre les cau- 
fes du mal. S'il y a eu de la négligence à 
cet égard, il faudra premiérement cher- 
cher à la réparer avant que d'ampnter. 
Si , au contraire , l'ona employé un trai- 
tement convenable, il faudra alors exa- 
miner fila gangrene continue encore à 
faire des progrès, ou s'ils font arrêtés , 
& fes bornes marquées. : 

Si elle fait encore des progrès; il 
ne convient pas d'amputer par plu- 
fieurs raifons. Premiérement , parce 
que tout le corps eft dans un très: 
mauvais état, il y a fievre & inflam- 
mation générale, & ces deux maladies 
feroient fort augmentées par une opé- 
ration qui peut tuer l'homme le plus 
fain. Ea fecond lieu; l'amputation 
ne peut point fe faire dans la partie 
(aine, comme on le croit communé- 
ment, puifque fouvent le mal e(t trés- 
étendu, comme on peut en juger » 
parce. qu'on voit tous les jours dans 
les panaris de la mauvaile efpece qui 
produifent trés- promptement Un en- 
gorgement , & méme Pinflammation 
des glandes axillaires , tout comme 
Pindammation des doigts des pieds 
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occafionne en peu de temps celui des 
glandes inguinales : ainfi, le mal 
ayant déja jetté fes racines dans l'en- 
droit où l'on faifoit l'amputation , on 
l'amgmentoit néceffürement par les 
ligatures qui font indifpenfables dans 
Cette opération , à moins qu'on ne 
veuille s’expofer à voir périr le malade 
par 'hémorrhagie. Dans ce cas donc ,: 
l'amputation n'eft pas un remede dou. 
teux, mais elle n'en eft pas un (1) : 
& s’il arrive quelquefois que le ma-. 
lade échappe, il faut avouer que la 
nature a tout fait, qu’elle a com- 
battu tout le mal & les mauvais re- 
medes, &. qu'elle a vaincu ce double 
ennemi. | 

L'on voit par ce que je viens de di- 
Ie, que tant que la gangrene étend 
fes progrès, l'on ne doit faire que ce’ 


que j'ai confeillé S. VII-XVI. Quand 








(1) M. SHARP , autant que je me rappelle, 
éft le premier qui ait prouvé folidement qu'il 
ne falloit pas amputer dans le vif tant que la 
gangrene fait des progrés. Cette excellente 
doctrine n'eft pas encore affez généralement 
reçue, & il eft fort à fouhaiter que cette nou- 
velle autorité d'un homme auffi éclairé que M. 
BILGUER contribue à l'accréditer & à la ren. 
dre generale. Rem. du Trad. 


Ca 
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ils font arrètés, on peut juger fi le 
membre peut être confervé , ou s’il 
périra. On doit efpérer de le confer- 
ver, fi tout ce qui elt corrompu , fe 
fepare; & fi les parties faines , méme 
les os, commencent à reproduire de 
nouvelles. chairs. Je ne puis pas me 
pañler de remarquer ici que les nou- 
velles expériences de M. de HALLER » 
qui prouvent, au gré de plufieurs 
hommes célebres , linfenfibilité du 
périofte, rendent très- équivoque le 
figne de gangrene qu'on tiroit de cet- 
te. infenlibilité, Mes expériences fur 
cette-matiere ne different des fiennes 
qu'entce que j'ai toujours trouvé le 
péricrane trés - fen(ible (1). Et quelle 








a ah She — S 

(1) Voyez fur. cette difpute Mémoire fur 
les parties fenfibles & irritables , &c. par 
M. de HALLER,t.4. ltem abhandlung des 
Herrn von Haller, von den reizbaren , &c. 
verdeutícht und gepruft von D. Carl Chrif- 
tian CRAUSEN. 

Jerapporterai les propres mots de M. B1L- 
GUER. 

Quo quidem loco non poffumus,quin obfer- 
verus , fignum illud corruptionis , quod a de- 
fediu fenfüs defumi folet. , per illuftris Halleri 
experimentis , quodam modo incortum reddi- 
tum , quibus quippe cvidlam periofteorum in- 
fenfibilitatem effe multi clarique viri putant. 
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que foit la force de ces expériences M 
il en réfulte toujours, qu'on ne doit 
pas conclure fur le champ , que le 
périofte & l'os font attaqués, parce 
qu'on pique, qu'on coupe & qu'on 
déchire le périofte fans douleur , & 
qu'on ne doit pas, par-là méme , fur 
ce fymptóme , négliger les remedes 
indiqués, S. VII. XVI. ^ 

Si la corruption manifefte de Pos 
prouve qu'on ne peut pas conferver le 
membre, ce quiarrive prefque toujours, 
file malade a été mal foigné , il faut am- 
puter, filesforces du malade paroiffent 
pouvoir foutenir ce terrible remede, & 
amputer dans le vif. Dans ce cas, l'am- 
putation , ileft vrai , eft un remede dou- 
teux , mais c'eft un remede , puifqu'il 
n'y en a point d'autres , & qu'il ny a 
point de vice dans le malade qui empè- 
che de l'employer. Sile malade eft foib!e, 
la chofe eft défefpérée , puifqu’il n'eft 
pas en état de foutenir l'amputation dans 
le vif, & quela nature chez lui eft hors 
d'état de féparer le mort du vif, fi l'on 
fait Pamputation dans les parties mortes. 


Noftra de his rebus experimenta feré cum 
Halleri dodrinä congruunt , nifi quod peri- 
cranium numquam non quàm fenfibili fimum 
deprehendimus. . 

C 3 


44 INUTILITÉ DE L'AMPUTATION 


Dans un cas aufli douteux , le parti 
que je prendrois, feroit, aprés avoir 
pourvu à l'hémotrhagie des gros vaií- 
feaux par la ligature, d'amputer cette 
niaffe gangrenée inutile, non pas dans le 
vif méme , mais trés. peu du vif; enfuite 
je cembattrois les progres de l'infcction 
par les remedes intérieurs & le panfe- 
ment, Je foutiendrois les forces par le 
régime; & fi elles augmentoient, on fe. 
toit für que la féparation des parties mol- 
les mortes fe feroit naturellement , apres 
quoi il feroit aifé d'amputer ce petittron- 
ton d'os mort qu'on avoit laifl?. Enfuite 
on conduiroit la plaie à cicatrice avec les 
remedes incarnatifs, & ceux qui con- 
viennent aux os decouverts, $. X. 

Cette méthode eft non- feulement 
conforme à la faine raifon , mais de 
plus, elle eft confirmée par beaucoup 
d'exemples; puifqu'on voit tres- rare- 
nient chez les collecteurs d'obferva- 
tions , que l'amputation ait réuffi , 
quand on l’a faite pendant que la gan- 
gtene faifoit envore des progrès, & 
que le malade avoit encore beaucoup 
de fievre; & qu'on trouve un beau- 
coup plus grand nombre de cas heu- 
reux , quand l'amputation n'a été faite 
que tard, & quand la maladie s'étoit 
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relàchée naturellement ; l'on peut en 
voir des exemples dans l'Ouvrage de 
M. SCHAARTCHsMID que j'ai cité plus 
haut (1). | 

* Eon m'objecdtera que je fuis peu 
d'accord avec moi mème, puifque j'ai 
propofe tantôt un parti, pour en pren- 
dre un autre actuellement; mais l'ob- 
jedtion tombera; fi l'on fait attention 
premiérement; que fi un homme qui 
a été foigné dés le commencement , 
fie guérit pas à l'aide de ce fige pan- 
fement , il n’arrivera prefque jamais 
qu'il puiffe guérir aprés un remede 
auffi atroce que l'amputation. En fe- 
cond lieu, que ceux qui ont befoin 
de ce trifte fecours , parce qu'ils ont 
été négligés ou mal paníés, ne doi- 
vent pas fe plaindre de Part & de ceux 
qui l'entendent , mais de leur propre 
négligence, ou de l'ignorance de ceux 
entre les mains defquels ils ont eu le 
malheur de tomber : & troifiemement , 
qu'en combattant Pamputation dans le 
vif, & en témoignant toute mon hor- 
reur pour les douleurs inutiles qu'elle 
entraîne, jene condamne point l'ampu- 
tation de ce qui eft abfolument mort. 


— —— M À— 








(1) Sammlungen, &c. ouvrage que che- 
cun devroit lire. 
C 4 
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Mais je me fuis affez étendu fur 
cette matiere, qui devoit preceder les 
autres comme plus générale, Je paffe 
aux traitements des autres accidents 
qui ont fouvent déterminé les Chirur- 
giens à amputer , afin de prévenir Ja 
gangrene. 

Il y en a méme qui ont porté la pré- 
cipitation à cet égard jufqu'à couper 
fur le champ les membres fortement 
contus, avant que d'effayer aucun au- 
tre fecours; cruauté que Je ne puis , 
en aucune facon, approuver (1)! 


$. X X. 


Je parlerai actuellement des fortes 
contnGons des membres, & fur- tout 
de celles dans lefquelles & les parties 
charnues & les os ont été extremement 
meurtris & brifés, comme il arrive 





— MÀ ———— 


(x) Elle a auffi été improuvée par d'autres. 
Voyez Recueil bes pieces qui ont concouru 
pour le prix de l’Académie Royale de Chirur- 
gie, t. 3. p. 490. On y lit; Zoute amputa- 
tion faite fur le champ eft en général dange- 
reufe par fes Juites. Je fais qu'un foldat , à 
qui on coupa le bras fur le champ de bataille , 
après celle de Prague , périt le troifiéme ou 
le quatriéme jour de l'opération. © . 


^ 
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ordinairement , quand la main , ou le 
pied , ou le coude , ou la jambe , ou 
le bras, ou la cuiffe ont été froifles 
par une groffe pierre, une poutre , 
une.roue de charrette, une vis, un 
preffoir, &c. Dans ces cas, le malade 
guérira-t-il plus aifément , en n'ampu- 
tant pas ce membre fi fort maltraité , 
qu'en l'amputant ? 

Je réponds, qu'en n'amputant pas, 
les plus grands accidents qu'on ait à 
craindre, font la gangrene & l'hémor- 
rhagie. Par rapport à la gangrene, à 
moins que tout ce que j'en ai dit juf- 
qu'à préfent , ne foit faux, on ne 
doit pas la craindre; & il e(t bien plus 
aifé de la prévenir, que dela guérir. Par 
rapport à l'hémorrhagie, elle eft fans 
doute à craindre ; mais cette crainte n’elt 
pas une raifon de couper fur le champ le 
membre : il n'y a, pour s'en convaincre, 
qu'a examiner ces bleffés qui ont eu le 
coude ou la jambe emportés par un 
boulet, & le moignon fi maltraité , 
que les os en font brifés en plufieurs 
fragments, & les grands vaifleaux fan- 
guins miferablement déchirés, qui fe 
guériffent néanmoins fans , amputa- 
.tion, & chez lefquels le fang. s'arréte 
Souvent fans le feçours du ,Chirurgien, 


C ; 
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Cependant perfonne n'ignore que'les 
contufions de cette efpece ont été juf- 
qu'à préfent , pour la plupart des Chi- 
rurgiens , une raifon d’amputation; & 
que quand la main ou le pied avoient 
été maltraités , ils portoient la cruauté 
jufqu'à couper , non feulement la jambe 
ou l'avant-bras , mais méme fouvent la 
cuiffe ou le bras. 

Ceux qui fuivent cette méthode, 
amputent des les premiers jours , pen- 
dant que le malade a encore des forces, 
& fans effayer ce qu'on pourroit efpérer 
des autres remedes, car fi le malade eft 
foible, vieux , ou trés- mal des fuites m&- 
me de la bleffure, ils n'entreprennent 

‘point Pamputation. 

Il me paroitroit plus convenable, 
non-feulement de ne pas amputer un 
bras, une cuiffe, une jambe qui font 
fains , mais méme de chercher à con- 
ferver le pied ou la main fracafles , 
en prévenant, foit par un traitement 
général, foit par le panfement, les 
accidents qui peuvent furvenir, & 
d'épargner par-là à un homme déja 
‘ cruellement blefe , une bleffure plus 
eruelle encore. 

La chofe, dira-t on , eft-elle pofh- 
ble ? Les obfetvations fuivantes four- 
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niront la réponfe : je les produis avec 
d'autant plus de confiance qu'elles font 
connues , non-feulement des bleffés , 
mais d'un grand nombre de Médecins & 
de Chirurgiens d'armée : elles prouve- 
ront en A de la confervation des 
membres contus & brifés, & combat- 
tront l'amputauon. | 


S. XXI 


Dès qu'on apporte dans nos hópi- 
taux militaires un bleffé à qui un bou- 
let, où quelqu'autre caufe violente a 
détruit un pied, ou une jambe, ou 
la main, ou le bras, foit que ces 
parties foient entiérement emportées , 
foit qu'elles foient adhérentes par un 
peu de chair & de peau, mais de fa- 
con qu'il ny ait aucune efpéranze de 
. confolidation ; dans ce dernier cas, on 
commence par couper ces foibles atta- 
ches qui retiennent encore cette par. 
tie pendante qu’on acheve par-là de 
feparer du corps, Dans l'un & l'autre 
cas, quand il y a des bouts d'os fail- 
lants, & qui peuvent nuire , on les 
coupe avec les fcies les plus convena- 
bles, foit qu'ils foient ébranlés , foit 
qu'ils foient encore fortement adh£. 

' C 6 
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rents au membre : quand ils font mo- 
biles , on les fait affujettir par un aide; 
& j’efpere que perfonne ne verra rien 
dans ces procédés , qui reffemble à l'am- 
putation proprement dite que je con- 
damne. 

Apres cette premiere opération, j'e- 
xamine attentivement s'il y a encore 
de petites efquilles , & foit qu'elles 
ne tiennent plus qu'aux chairs , foit 
qu'elles aient encore quelques adhe- 
rences à l'os, j'enleve avec les doigts 
ou les inftruments toutes celles qui 
peuvent s'enlever fans violence ,. & 
fans nouvelle effufion de fang. 

Quand j'ai enlevé autant d'efquilles 
que je l'ai pu , je comprime légérement 
le membre avec les mains , & en le frot- 
tant doucement dans fa longueur de 
haut en bas , en tächant en méme temps 
de lui redonner, autant qu'il eft poífi- 
ble, fa figure naturelle, je panfe la plaie 
avec un digeflif dans lequel je fais entrer 
l'effence de myrrhe ou le baume de maf- 
tic; je garnis bien toute la partie de char- 
pie feche ; j'emploie le méme bandage 
qu'aprés l'amputation artificielle, & je 
le ferre affez, fans cependant courir le 
rifque d'occafionner de la douleur , ou 
d'augmenter l'inlammation ; enfuite 
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yarrofe tout l'appareil avec une affez 
grande quantité d'efprit de vin, pour 
quil parvienne jufqu'au mal; & j'ai 
- loin de tenir la partie étendue en li- 
gue droite & repofée mollement. 

Les premiers jours, jufqu'à.ce que 
la fuppuration foit abondante, je ne pan- 
fe qu'une fois par jour, quelquefois 
mème plus rarement; mais quand la 
fuppuration eft formée, je leve l'appareil 
deux fois par jour; & à chaque panfe- 
ment je couvre tout ce qu'on peut tous 
cher des os, & toutes les chairs de la 
plaie avec de la charpie trempée dans du 
baume de maftic, ou du baume de Fio- 
raventi , ou quelqu'autre effence balfa- 
mique, afin de prévenir par là une fup- 
puration trop abondante. Penleveauff, 
en panfant, tous les petits fragments d’os 
qui ne peuvent pas fereffouder, & qui, 
n'ayant pas pu être enlevés au premier 
panfement, peuvent l’etre fucceflive- 
ment dans quelqu'un des panfements 
fuivants. 

Par rapport aux fragments confidé- 
rables , qui doivent former le tron- 
con de l'os, non - feulement j'ai grand 
foin qu'on ne les ébranle point; mais 
de plus, comme je l'ai déja dit , je tà- 
che d'en aider la confolidation par de 
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légeres compreifions manuelles, & en 
ferrant les bandages un peu plus que 
je ne ferois fans cela. Si, au bout d'un . 
mois, un fragment de cette efpece 
n’eft pas conlolidé, mais qu'au con- 
traire il fe foit détaché davantage, 
fans cependant l'être tout-a-fait; alors, 
en l’ébraulant doucement, en le fou- 
levant, ou en le tirant en bas, ou en 
décollant les chairs qui l'affujettiffent , 
je tâche de l'en féparer : s’il y en a qui 
foient felés jufqu'à l'articulation , je 
ne m'en mets pas en peine, & je les 
abandonne à leur propre fort (1). 





(x) Felix Wurz & GOURT ont déja guéri, 
comme on peut le voir dans la Chirurgie de 
Mr HEISTER , t. 1. p. 183. les longues fiffu- 
res des os par un panfement convenable qui 
eft indiqué dans le méme endroit. S'il arri- 
voit, ce que je n'ai point encore vu, que l'os 
“fut fendu dans toute fa longueur jufques à l'ar- 
ticulation & qu'il parutimpoffible d'en procu- 
rer la réunion à l'aide du panfement, je ferois, 
avec la précaution d'éviter les vaiffeaux,deux 
incifions depuis l'extrémité du moignon juf- 
ques à l'articulation, qui allaffent jufques à 
Vos, & dont la diftance feroit réglée par la lar- 
geur du fragment d'os qu'il faudroit enlever. 
Je féparerois de los les chairs comprifes entre 
ces deux incifions, avec le fcalpel ou la feuille 
de myrte , en ménageant les vaiffeaux autant 
que je le pourrois faire;enfuite après avoir de» 
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Mais pour les fragments petits, courts, 
aigus, qui ne peuvent pas fe confolider 
“avec l'os, jai foin, comme je l'ai 
déja dit, de les enlever le plus tôt pof- 
fible; & ordinairement dans les fept 
ou huit premiers panfements; & à cha- 
que panfement je dirige doucement 
les chairs vers la partie inférieure ; je 
les contiens par le degré de ligature que 
je donne au bandage, & je l'arrofe juf- 
qu'à la fia du panfement, deux ou trois 
fois par jour, avec de l'efprit de vin. A 
l'aide de ces attentions, les bleffés de cet- 
te efpece fe trouvent au bout de quatre 
ou cinq mois, auffi complétement gué- 
ris qu'ils peuvent P'etre, 





taché ce fragment , à l'aide du fcalpel , de fes 
attaches avec les ligaments de l'article, je 
l'enleverois. 

Si l'hémorihagie paroiffoit à craindre,avant 
que d'enlever l'os, je lierois les vaiffeaux 
fanguins de la partie charnue qui lui étoit 
adhérente , & aprés avoir enlevé l'os, je de- 
truirois les ligatures , je remettrois les chairs 
à leur place, j'aurois foin des petites plaies 
faites par les aiguilles, & je panferois toute 
la partie de la façon indiquée dans ce para. 
graphe. 
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Outre tout ce que j'ai dit, je dois 
encore ajouter quelques autres obfer- 
vations néccíliires. 

Si le bleffé, comme il arrive prefque 
toujours, eftaffoibli par ’hemorrhagie, 
il faut foutenir fes forces par du bouillon 
de viande, dans lequel on fait cuire des 
herbes, & par un peu de vin trempé 
d'eau. De plus, je lui fais prendre , de 
quatre en quatre heures, une demi 
dragme de kinkina, jufqu’a.ce que le 
pouls ait repris affez de forces, & qu'on 
commence à avoir une fuppuration d'un 
bon caractere; alors on leur donne de 
la viande, des herbes & différentes ef- 
peces de farineux; pour boiffon, de 
Peau acidulée avec du vinaigre ou de 
Pefprit de vitril. 

Quand la fuppuration eft trop abon- 
dante , & quand la plaie paroit vou- 
loir fe cicatrifer, je purge une ou deux 
fois avec un fel amer, aprés avoir 
fait prendre auparavant pendant quel- 
ques jours quelques poudres abforban- 
tes. Pendant le jour je fais boire d'u- 
ne légere tifane de kinkina ; avant & 
après le repas je donne un élixir for. 


t 
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tifiant acide; & vers le foir un peu 
de kinkina mélé à un quart d’abfor- 
bants (1). Voici la compofition de 
l'élixir fortifiant ; d'extrait d’abfinthe 
une demi once, de celui de gentiane , 
de petite centauyée , d’oranges vertes, 
ES de trefle de marais de chacune une 
dragme , d’efprit de vin reélifié quatre 
onces, d'eau de menthe diflillée au vin 
une once; on fait diffoudre les extraits 
dans les liquides fur un fen doux; © 
aprés avoir coulé, on ajoute a la cola- 
ture une demi once d'efprit de nitre 
xen » C9 trentes gouites d'buile de vi. 
#riol. | 








(1) J'ignore quel bien les abforbants peus 
vent faire aux biefles ; mais il me paroit évi- 
deat qu'ils doivent diminuer l'efficace des aci- 
des qui font fi bien indiqués contre la fievre, 
linflammation & la gangréne ; le feul cas 
dans lequel je les crois utiles, c'eft fi, aprés 
plufieurs jours d'ufage des acides , l'eftomac 
en étoit un peu incommode, ce qui peut ar- 
river quand le malade a été fort affoibli par 
l'hémorrhagie ; alors uneou deux prifes d'ab- 
forbants difliperoient cet accident paffager, & 
je fuis méme convaincu par une multitude 
d'obfervations , qu'il n'a pas lieu , quand on 
joint l'ufage du'kinkina à celui des acides, 
comme Mr. BILGUER le fait fi fagement. 
Rem. du Trad. 
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Il arrive quelquefois que ces mala- 
des, C$. XXII, ) font attaqués par la 
fievre; elle commence par un grand 
froid , quelquefois mème avec claque- 
ment de dents, qui dure une demi-heu- 
re, une heure , quelquefois méme da- 
vantage , & qui eft fuivi par une chaleur 
douce, terminée au bout de trois ou 
quatre heures , par une fueur médiocre. 
Le calme dure deux ou trois heures, au 
bout defquelles l'accés recommence. 5 
quelquefois il y a en meme temps diar- 
rhée. ' 

Les caufes les plus ordinaires de ces 
fievres font ou 1°. de mauvaifes digef- 
tions , quand on a prís trop d'aliments , 
ou des aliments gras , indigeftes , fufcep- 
tibles de putréfadiion ; ou 2°. une ré- 
forption du pus qui infect: & enflamme 
le fang ; 3°. un air impur tel qu'eft fou- 
vent, ma!gré toutes les précautions 
qu'on prend, celui des hópitaux. 

Il eft important d'arréter d'abord 
cette fievre , de peur quelle ne dif. 
folve, & ne putréfie le fang, & ne 
devienne fievre putride : fi elle n'eft 

point accompagnée de diarrhée, on 


DES MEMBRES. 67 


fait vomir avec un peu d'ipécacuanha 
auquel on joint quelques grains de rhu- 
barbe : s'il y a diarrhée, on répete 
le méme remede le lendemain matin , 
& quelquefois mème le troifieme jour. 
Pendant le jour, on donne un peu d’é: 
lixir fortifiant décrit dans le $. précé- 
dent; & on donne fur le foir à ceux 
qui ont vomi le matin, une demi-drag- 
me ou deux {crupales de la poudre ano- 
dyne fuivante ; de racine de ferpentaire 
de Virginie, de 2édoaire, d'éleofaccha- 
rum à l'huile effentielle de fenouil de cha. 
cum deux fcrupules , de corne de cerf bri: 
lee feize grains, de pilules de cynoglofe 
vingt-quatre grains ; eufuite je donae 
tous les jours, del'élixir fortifiant , une 
poudre de kinkina compofée , & une dé- 
coction fortifiante. La poudre eft com- 
pofée de deux drogues de kinkina , d'une 
dragme de [el ammoniac , £3. d'une drag. 
me d’éleofaccharum a l'buile de fenouil. 
Les fpecies pour la décoction fortifiante 
font les fuivantes; Z'berbes de véroni- 
que, de meliffe, de mille-feuille de cha- 
cune une demi-onces; de celle de men. 
the deux dragmes , de fleurs de camo- 
milles une once, de celles de pavot vou- 
ge une demi- once, d’écorce d'orange 


deux dragmes, de rapure de bois de 
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de carvi , de chacun une dragme, de 
kinkina quatre onces , de racine de [ev- 
pentaire de Virginie une once. L'on hä- 
che, lon concaffe, & lon mèle le 
tout : la fievre eft ordinairement diffi- 
 pée par ces remedes ( 1 ). 


e RN LV. 


Jai parlé jufqu'à prefent des mem- 
bres tronqués , & je dois acuelle- 
ment examiner ce qu'il faut faire , 
quand une balle, ou quelque frag- 
ment de fer ou de plomb, a fi fort 
endommegé les os de la main, du 
bras, du pied, de la jambe, que, 
quoiqu'ils ne foient pas entiérement 
fracturés, & la partie pendante à un 
peu de chair & de peau, comme dans 
le cas du $. XXI. cependant ils font 
fi fort brifés , que la partie eft trés- 
chancelante & un peu pendante. Dans 


M 


(1). Mr. BILGUER ayant vu de bons effets 
de cette compofition , l'indique telle qu'il l'a 
empioyée, & c'eft fans doute un remede très- 
efficace ; mais l'on pourroit le fimplifier fans 
lui rien ôter de fa bonté, & les remedes fim- 
plifiés me paroiffent à préférer dans tous les 
cas , & fur-tout quand il s'agit des hópitaux, 
Rem. du Trad. 
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ce cas , il faut dilater l'ouverture faite 
par la balle , ou parle corps quelconque 
qui a fait la bleffure , féparer la chair des 
os, en un mot, aggrandir aflez la plaie 
pour mettre à nud les os brifés , fur-tout 
dans l'endroit où ils font fracturés tranf- 
verfalement, afin que les doigts puiffent 
les manier aifément : alors on enleve au- 
tant d'efquilles qu'on peut, auffi bien 
que la balle & lesautres corps étrangers. 
Si les balles ont fait trous , il faut les 
traiter de la mème facon l'un & l'au- 
tre; & quand il convient de faire des 
contr'ouvertures , on les fait égale- 
ment; foit qu'il n'y ait qu'un trou , 
foit qu'il y en ait deux, & l'on fait 
ces nouvelles plaies affez grandes 
pour pouvoir tirer les efquilles & les 
corps étrangers. Du reíte , on fait le 
panfement comme dans le $. XXI. 
Dans les fuivantes on enleve les ef- 
" quills , à mefure qu'elles fe fépa- 
rent, ou qu'elles peuvent être aife- 
ment feparees; & s'il y a de trés.gros 
fragments à enlever, on commence 
par les féparer des parties charnues ; 
enfuite on les coupe avec und fcie 
tres-petite, dont la lame eft extreme. 
ment mince & étroite, quelquefois 
courbe, d'autres fois droite, fuivant 
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le befoin, qu'on fait mouvoir comme 
l'on peut, ou de haut en bas, ou de 
bas en haut, ou latéralement. Cette 
méthode gn'a fi bien reuffi pour les os 
de la jambe & du bras , que j'ai fouvent 
enlevé par ce moyen des morceaux de 
trois ou quatre pouces de longueur, & 
mème plus longs. Pour les plus petits 
os, tels que ceux des mains & des pieds, 
je les ai féparés & enlevés tout entiers, 
foit qu'ils fuffent rompus & brifés , foit 
qu'ils ne le fuffent pas. 

Si la balle a pénétré dans la cavité 
d'un os, on met los à nud, ou du 
cóté par lequel la balle a pénétré, ou 
du côté oppofé ; enfuite on le perce 
de deux ou trois trépans, & l'on en- 
leve le corps étranger & toutes les 
brifures d'os. 

Sila balle a percé dans un des có- 
tes de l'atticulation du coude ou du 
genou, & a par-là méme brifé plu. . 
fieurs os d'un feul coup, je ne fais 
point un panfement différent, mais 
je dilate la plaie, & j'enleve les ef 
quilles comme dans les autres cas, & 
ces plaies guériflent comme les autres, 
Jai guéri un malade qui avoit été 
blefé par une balle qui étoit entrée 
dans la cavité de l'os de l'épaule ; il 
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ne voulut pas fouffrir qu'on l'ótát, ce 
qui ne l'empécha pas de guérir, & il 
n'en a réfulté d'autre inconvénient 
qu'une petite groffeur fur l'endroit 
de Pos où la balle eft encore actuelle- 
ment TI). 

L'on demandera peut-etre , s'il eft 
poflible qu'une balle pénétre dans la 
cavité d'un os , fans le fendre ou le 
brifer, comme il paroit qu'il e(t er- 
rivé dans le cas que je viens de citer , 
& où cela paroitra d'autant moins vrai- 
femblable , que je puis affurer que les 
os de cet homme étoient fermes , durs, 
point fpongieux, & que d'ailleurs les 
fifures & les autres accidents des os 
dont j'ai parlé, font auífi fouvent la 
fuite des plaies médiocres que des con- 
fidérables ? Mais, quoi qu'il en foit , 
voici comment je traite ces fortes de 
plaies :je panfe les os en partie avec 
de la charpie feche , en partie avec 
des eflences balfamiques, & quelque- 
fois mème. je fais des injections : je 
panfe les parties charnues avec un di. 
geltif,:&'j'arrole tout le panfement 
avec l'efprit de vin, comme $. XXL. 

(1) C'étoit un foldat aux gardes qui fait 
la campagne dans le moment ou j'écris ceci. 
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Je modere la fuppuration , je préferve , 
autant qu'il eft poffible, les fragments 
qui font affez adhérents pour qu'on puif- 
fe efpérer qu’ils fe refloudront, en les 
affermiffant dans leur fituation naturel- 
le, en les recouvrant avec les chairs & 
les peaux , autant qu'il eft poflible; & 
s'ils ont quelques petites cfquilles poin- 
tues, je tâche den procurer la fépara- 
tion à l'aide des remedes convenables , 
tels que les effences balfamiques , diffe- 
rentes poudtes , & fur-tout celle que j'ai 
indiquée S. X. | 

Je fixe le membre dans fa fitua- 
tion naturelle, en fufpendant le bras 
dans une écharpe ou dans un demi- 
tuyau adapté à cet ufage : je me fers 
pour la jambe de la machine de Mr. 
Perir, ou de fanons, qui font des 
baguettes de bois, garnies de paille , 
& enveloppées de linge; & dans les 
panfements , ma principale attention 
elt de ferrer affez en deffus & en del- 
fous de la plaie, pour faciliter la con- 
folidation des grandes pieces d'os, en 
les contenant dans leur fituation , & 
prévenir la réforption du pus. La die- 
te & les remedes font les mèmes que 
dans le $. XXII; & par cette métho- 
de, un: trés- grand nombre de ces 


bicffés 
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bleffés ont recouvré leur fanté au bout 
de deux, trois, quatre mois; quelques- 
uns feulement le huitieme ; & mes pro- 
pres obfervations confirment celles 
d'Horsrius , qui aflure qu’un homme, 
à qui on a enlevé de grandes portions. 
du tibia & du’ perone, peut marcher 
commodément après fa guétifon , & ne 
boiter que trés peu (1). ^ 


SU RI à | 

Mais des plaies auffi fächeufes ne font 
point fans danger ; le bleffé eít non- 
feulement ai(ément attaqué parla fievre 
dont j'ai parlé $. X XIII; mais il eft en 
danger parla bleffure ni&me. Il eft vrai 
que ces, deux dangers, celui de la fie- 
vre, & celui dela bleffure méme dont 
je parlerai tout-à-l'heure, font liés l'un 





(1) HonsTII obfervationes medica ,. part. 
2 , liv. IV, obf. 10. M. de FENGLER, Capi- 
taine-lieutenant dans le régiment d'Anhalt- 
Bernboürg , eft un exemplé d& là plus heu 
reufe guérifon d'une bleffure àla jambe! de 
cette éfpece.- |. Lo n 

L'on trouvera dans la fuite de cet ouvrage 
de belles obfervations fur cette prodigieufe 
réparation des os. 

D 
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à l'autre, & marchent prefque toujours. 
d'un pas égal. Caril arrive tout. à-coup, 
& fans que le bleffé, les médecins ou 
les chirurgiens Paient foupçonné , que 
les plaies fe féchent, deviennent putri- 
des, & exhalent une odeur infecte ; 
les parties voifines font en méme 
tems extrémement enflammées pendant 
quelques jours, après lefquels cette 
inflammation fe change en tumeur 
œdémateule , qui dégénere en abcés 
d'un bon pus, ou en une corruption 
pernicieufe fans abces. Quelquefois ces 
plaies font affiégées par des armées de 
vers. 

Le traitement de la fievre eft le méme 
que jai décrit $. XXIII; celui de la 
plaie, dans ce cas fächeux , doit tendre 
entiérement à détruire l'inflammation , 
qui fe termine volontiers pat la fuppu- 
ration, & forme de grands facs pleins 
de pus qu'il faut ouvrir. 

Une compreflion modérée des par- 
ties voifines , dans ce cas , comme 
dans ceux dont j'ai déja parlé, con- 
tribue à prévenir la réforption du pus. 
Si Pinflammation eft forte, & le ma- 
lade jeune, on la modere par la fai- 
gnée & par les autres remedes capa- 
bles de la vaincre & de réfoudre l'épail- 


x N 


pgs MEMBRES. 7$ 
fifement phlogiftique du fang (1). 
S'il y a des caufes Evidentes de l'in- 
Aammation, il faut les enlever; ainfi 
l'on doit emporter avec un biftouri, ou 
avec une cie, les pointes des fragmens 
offeux ; on enleve tout ce qui peut com- 
primer, & s'il y a quelques brides qui 
faffent une trop forte conftridtion, on 
les détruit, en dilatant la plaie par des 
incifions plus ou moins profondes. 
L'on remédie au defféchement & à 
la putridité de la plais, en la garnif- 
fant de la poudre compofée de fel am- 
moniac, de camphre, dont j'ai parlé 
$. X, & enl'arrofant enfuite d'huile de 








( 1 ) Aujourd’hui que l'on fait que le pus 
n’eft qu'une dégénération d'une des parties 
du (ang , il e(t plus aifé , peut-être, qu'autre- 
fois, d'expliquer pourquoi l’épaifliffement 
phlogiftique du fang fe termine quelquefois 
par la fuppuration, d’autrefois par un retour 
prefque complet à l'état de fante. M. PRIN- 
GLE, à qui nous devons tant de découvertes 
utiles , qui ont répandu de nouvelles lumie. 
res fur la théorie & la pratique de la méde- 
cine. eftle premier qui ait découvert cette 
véritable formation du pus fur laquelle on 
avoit fait tant de conjectures , & M. GABER 
l'a démontrée fort en détail par une fuite 
d'obfervations tres-interellantes. Remarque 


du Trad. 
I) 2 
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térébenthine ; ou bien jeles fais panfer, 
foit les plaies premieres , foit celles que 
le chirurgien a faites, avec un baume 
compofé de quatre onces d’efprit-de- 
vin, d’une demi-once d'efprit de téré- 
benthine & detrois dragmes d'efprit de 
fel ammoniac; enfuite, apres avoir 
beaucoup diminué l'épaiffeur de l'ap- 
pareil, on fait, jour & nuit, des fo- 
mentations avec quelqu'une des com- 
pofitions indiquées S. X & XI. 

On diffipe les vers, en changeant 
fouvent de bandes , de linges , d’habits, 
de couvertures, en fe fervant des bau- 
mes dont j'ai parlé plus haut, qui tuent 
les vers, & préviennent la pourriture, 
en tenant fur les couvertures un linge 
trempé dans une teinture d’aloës ou de 
vitriol. Mais il faut avoir foin que la 
teinture d’aloës ne touche pas le mem- 
bre malade, & beaucoup moins encore 
les plaies mémes , de peur qu'il ne s'en 
réforbe une partie qui pourroit occa- 
fionner une diarrhée ; quoique d'ail- 
leurs l'aloés réfifte puiffamment à la 
pourriture , & foit quelquefois un vul- 
néraire utile ( 1 ). 








(x) Beaucoup de chirurgiens prodiguent la 
teinture d'aloés dans le traitement de toutes 
les plaies, & beaucoup de chirurgiens fe plai- 
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J'ai eu à foigner pendant tout le cours 
de cettecruelle guerre un grand nombre 
de membres bleflös, déchirés, brifes 
par des balles, des boulets, des éclats 
de bombes ou de grenades , de la mi- 
traille, &c. Je les ai guéris, fans faire 
aucune amputation, par la méthode 
décrite dans les deux paragraphes précé- 
dens, quoiqu'il y eût des os fracaflés & 
brifes , de grands vaiffeaux rompus, des 
chairs miíérablement déchirées, des 
membres emportés, tels que je les ai 
décrits, S. XXI : d'autres, tels que 
ceux que j'ai décrits, S. XXIV, dans 
lefquels les os étoient fendus jufqu'à 
l'articulation; circonftances qui toutes 
faifoient craindre avec raifon une gué- 
rifon difficile & lente , une fuppuration 








gnent que leurs bleffés meurent de la diat- 
rhée ; ne feroit-elle point fouvent en partie la 
fuite du panfement? M. BILGUER le croit, 
& je me fouviens de trois bleflés aupres de 
qui je fus appellé , pour remédier à une diar- 
rhée trop forte. & que je guéris par quelques 
fecours, dont l'un des premiers fut la ceffa- 
tion de l'ufage de l'aloés , qu'on prodiguoit 
dans le panfement. Rem, du Trad. 
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trop abondante, des hémorrhagies , des 
inflammations fortes , beaucoup de cor- 
ruption, la gangrene, le fphacele & 
la mort. 

Mais , me dira t-on, de ces gens fi 
gravement bleffés que vous avez trai- 
tés fans amputation, n'en eff-il mort 
aucun ? 

Je répondrai dans un moment. 

L'on m'obje&era encore que je n'ai 
point. parlé de la brifure de l'os du 
bras ou de celui de la cuiffe, & l'on 
me demandera ce qu'il faut faire, fi 
l'un ou l'autre de ces os font fendus 
jufqu'à leur téte, de façon à ne pou- 
voir pas efpérer que le bandage puiffe 
en procurer la confolidation. L'on dira 
enfin que je n'ai point parlé de la léfion 
de l'attere brachiale & crurale, & du 
rameau confiderable dePune & del'au- 
tre qui, paffant entre l'os du coude & 
lerayon , ou entre letibia & le perone, 
s'appelle dans l'une & l'autre partie , 
l'artere intero[feufe , foit que leurs blef- 
fures foient accompagnées de la brifu- 
re des os, foit que les os foient entiers. 
Je fatisferaià ces deux dernieres quef- 
tions , aprés avoir répondu à la premie- 
re dans le paragraphe fuivant. 
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$. XXV LL 


Ayant eu une fois, pendant cette 
guerre , dans un hôpital militaire; fix 
mille fix cents dix huit bleffés qui, tous 
furent traités fous ma direction , & 
dont je panfat une partie moi-meme , 
cinq mille cinq cents cinquante - fept 
furent parfaitement. guéris, & en état 
de foutenir tous les travaux de la guer- 
re; cent quatre vingt quinze furent en 
état de faire le fervice des garnifons , 
ce qu’on appelle demi-invalides (1), ou 
de vaquer à quelques profeflions civi- 
les, deux cents treize refterent incapa- 
bles de tous travaux militaires ou civils, 
ce qu'on appelle grands invalides (2). 
Ilen mourut fix cents cinquante - trois. 


Ces cent quatre- vingt-quinze demi- 
invalides, & ces deux cents treize grands 
invalides, en tout quatre cents huit , 
étoient du nombre de ceux qui avoient 
eu les os meurtris , rompus, briíéss de 
ceux, en un mot, dont les chirurgiens 


d'armées appellent les bleffutes com- 
Moor AU MUCOSA, 


(x) Albe invaliden. 
(2) Ganze invaliden. 
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pliquées & dangereufes (1); car cha- 
cun fait parmi nous, qu'on ne donne 
point les invalides pour des plaies de 
la téte ou des parties charnues; mais 
que fi aprés que. les plaies de cette 
efpece font cicatrifées, 11 refte dans la 
partie ou de la foibleffe, ou de la ten- 
fion, ou de la roideur, l'on emploie 
différens remedes, foit intérieurs, foit 
extérieurs, onguens, linimens;-fo- 
mentations, eaux thérmales:;: à l’aide 
defquels ‘on les rétablit: ordinairement 
tout-à-fait. 

Suppolons actuellement que des fix 
cents cinquante - trois qui ont péri, il 
n'y en a pas eu plus de deux cents qua- 
rante-cing qui aient péri par les: fuites 
óu d'une forte commotion , ou des 
plaies de la tête, de la poitrine, du 
bas-ventre, de l'épine du dos, ou du 
fracas de l'os de la cuiffe, ou des fie. 
vres putrides, des diarrhées & des au: 
tres maladies internes qui furviennent 
fouvent dans les hôpitaux militaires ; 
aux plaies mêmes les plus légeres , à 
caufe du mauvais air qu'on y refpire ; 
il reftera quatre cents huit qui feront 


—À— 











(1) Schwerfraäurirte. 
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morts des fuites du fracas des os; & ce 
nombre eft égal à celui de ceux qui 
'ont guéri fans amputation , quoiqu'ils 
euffent des bleffures femblables (1). 
Si, apres ces calculs, on obferve que 
fur le nombre prodigieux de blefles à 
qui, dans le commencement de la 
guerre, on avoit fait des amputations 
aprés des bleffures graves, il en eft à 
peine réchappé un ou deux ; on pourra 
conjecturer , fans crainte de fe trom- 
per, qu'une trés-grande partie des 
quatre cents huit qui ont été guéris 
& mis aux invalides, auroit péri, fi 
on leur avoit fait l’amputation, & 
ajouté à leurs bleffures cette horrible 
bleffure artificielle; & ce ne feroit rien 
objecter par.là mème, que d'objecter 
que l'amputation auroit guéri un grand 
nombre de ceux qui ont péri, fi on l'a- 











— 


( 1) L’on comprend aifément que M. Bir- 
GUER n'a pas établi (on calcul d'une facon 
aufli avantageufe qu'il l'auroit pu faire, & je 
fuis perfuadé, que fur 6618 bleffés, il y en 
a plus de 245 qui ont péri des fuites de la com- 
motion, des plaies des capacités, de la fie- 
vre, dela diarrhée , ou des autres maladies 
produites par leur mauvaife conftitution ; 
le mauvais air, l'épidémie, &c. Remarque 
du Trad, 
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voit faite àtems, & comme il faut (1). 

Si.de plus, lon veut bien faire at- 
tention que plufieurs de ceux qui ont 
péri des fuites de plaies compliquées 
avec fracas d'os, auroient pu guérir, 
s'ils avoient été foignés ailleurs que 
dans les hópitaux , où l'air eft tr&s.mau- 
vais, & fe rappeller en méme tems ce 
que d'habiles chirurgiens ont dit, qu'il 
périt les deux tiers de ceux à qui l'on fait 
l'amputation. d'un membre (2), l'on 








—— —— —— 


(1) il y auroit effectivement de l'abfurdité 
dans cette objection ; elle reviendroit à cet 
argument , il eft démontré que le danger de 
l'amputation , ajoute au danger des bleffures 
naturelles de ceux qui ont pü guérir, en au-- 
roit tue un grand nombre; doncle danger 
de cette opération, ajouté au danger des 
plaies de ceux qui n'ont pas pü guérir, les 
auroit fauve; il n'y a qu'une obftination 
aveugle qui puifle faire ce raifonnement. 
Rem du Trad. 

(2) Voyez les mémoires de l'Académie de 
chirurgie , t. 2, p. 256, 08 M. BOUCHER , 
en parlant des ble(fures d'armes à feu, avec 
fracas d'os dans le voifinage des articulations, 
prouve que l'amputation eft ordinairement 
nuifible, & que de trois malades à qui on 
l'a fáit, il en périt ordinairement deux , au 
lieu que de cent foixante-cing qui avoient eu 
les os brifés & auxquels on ne fit point d'am- 
putation, il n'en perit pas un. Succes qu'il: 
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avouera, fans peine, j’efpere, que la 
méthode que j'emploie pour guérir les 
membres bleffés , en les confervant , eft 
fort à préférer à cellequi les ampute. 


^& XXVIIL 


Enfin, je dois ajouter, que le plus 
grand nombre de ceux qui ont péri dans 
nos hópitaux par des fuites de plaies des 
membres , eft de ceux qui avoient l'os 
de la cuiffe brifé dans le voifinage de 
fon articulation fupérieure ; & comme 
jufqu'à préfent l'on ne connoit point de 
moyen de les guérir, & qu'on n'a 
point effayé de leur faire l'amputation , 
fi on les fouftrait du nombre des morts 
du paragraphe précédent, l'on verra 
que le nombre de ceux à qui l’on a fau- 
vé la viefans amputation , eft beaucoup 
plus grand que celui de ceux qui font 
morts. Puifque les bleffures avec fracas 
de-l'os de la cuiffe ou du bras dans leurs 
parties fupérieures, doivent toujours 
ètre regardées comme défefpérées. 





attribue à la vérité , à la prudence du chi- 
rurgien, qui n'employa point les fomenta- 
tions fpiritueufes , mais fe fervit d’emolliens, 
de légers réfolutifs & de calmans. 
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D'abord, par rapport à la cuiffe, 
je ne fais pas que perfonne l'ait am- 
putée jufqu'à préfent avec fuccés dans 
fa partie fupérieure : on l'a fait heu- 
reufement pour le bras, mais tres-rare- 
ment (1). Chacun fait que les plus 





(x) M. MonaAND, le pere, eft le premier 
qui ait fait l'ampntation dans l'articulation de 
l'épaule. M. LE DRAN la fit bientôt aprés en 
prefence des meilleurs chirurgiens de Paris , 
MM.PETIT, MARECHAL , LA PEYRONIE, 
ARNAUD, &c. & ce nombre de témoins ayant 
acquis plus de celebrite à fon opération, celle 
de M. MoRAND a fouvent éte oubliée, & M. 
LEDRAN a pafie pour en être l'inventeur. M. 
BRoMFIELD l'a faite, il n'y a pas longtems, à 
Londres avec beaucoup de fuccés; mais un 
petit nombre de fuccès heureux n'empéche 
pas que l'opération ne foit tres.douteufe & 
n'ait eu fes revers. M. HOME, célebre méde- 
cin d'Edimbourg , également cher à l'agri- 
culture „a la médecine & aux arts, rapporte 
qu'il vit faire cette operation par M. MIT- 
CHEL dans la précédente guerre à deux fol- 
dets , dont l'Aumerus étoit fracture jufques à 
larticulatioh , & qui périrent tous deux 
peu de jours apres ; il dit , il eft vrai, qu'ils 
- étoient dans un état de déperiffement quand 
on fitl'amputation, mais il ajoute que cette 
opération paroit dangereufe, lors mème 
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habiles Chirurgiens ne permettent l'am- 
putation de la cuiffe que dans fa partie 
inférieure , un peu au - deffus du ge- 
nou ; mais, en {uppofant mème qu'on 
peut l'amputer avec fuccès dans fon 
milieu, quand l'os n'eft ni brifé , ni 
fendu plushaut , cette amputation de- 
viendra inutile, lorfqu'il le fera , ce 
qui a été tres- frequent parmi nos 
bleffés. 

Cette difficulté de l'amputation dans 
Jes parties fuperieures de la cuiffe fait 
que les Chirurgiens aiment mieux 
abandonner à leur fort lesbleffés aux- 
quels ils la croient néceffaire, que de 
entreprendre; & j'avoue que je pen- 
fe comme eux. Si cependant ilfe pre- 
fentoit un cas dans lequel la mort du 
malade fut certaine, fi l'on n'ampu- 
toit pas , & que l'amputation püt don- 
ner quelque efpérance, je prefererois 








qu'on la fait dans les circonftances les plus 
favorables. Medical. faci. and experiments. 
p. 114. Par rapport à celle de la cuiffe, l'on 
doit peu efpérer que les efforts qu'on fait 
pour déterminer fi. quand , & comment on 
doit amputer dans l'articulation de la cuiffe, 
ayent jamais le fuccés qu'on paroit en atten - 
dre. Si cette opération s'établit , l'on ne tar- 
dera peut.érre pas à demander, doit-on la 
profcrire ? Rem, du Trad, 
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de faire l'amputation dansl'articulation, 
meme plutót qu'ailleurs, parce que quoi- 
qu'elle foit extrémement difficile, elle 
prévient au moins les incommodités & 
les accidents qui feroient une fuite du 
moignon (1). 

Maisla néceffité de cette opération 
nepouvant prefque exifter qu'en con- 
féquence de la blefure des gros vaif- 
feaux artériels, en fuivant la métho- 
de que j'indiquerai pour y remédier 
dans le $. XXXV , elle deviendra 
inutile, & l'on pourra ceffer d'en dif- 
puter: car i| n'eft pas douteux qu'on 





(1) Il me paroit que fi l'on avoit le mal- 
heur d’être réduit à opter entre l'amputation 
dans la partie fupérieure de la cuiffe, ou dans 
l'articulation méme, une des raifons de prefe- 
rer cette derniere, ce feroit un peu plus de 
facilité à arréter le fang de l’artere crurale. 

Un Anatomifte Chirurgien , qui a eu dela 
réputation , établit que /artere obturatrice 
ef celle dont on doit craindre le plus 'hémor- 
rhagie , mais que l'opération ne dure pas 
affez longtems pour que cette hémorrhagie 
foit mortelle. L'on eft furpris de le voir 
parler de cette opération comme d'une opé- 
ration qui feroit familiere, & je fais cette 
obfervation , parce qu'il n'eft pas le feul qui 
put y.donner lieu, & parce qu'un hardi igno- 
ran: quiliroit cet endroit pourroit entrepren- 
dre comme aifée & commune une operation 
aui ne s’eft jamais faite. Rem. du Trad, 
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peut remédier aux accidents les plus 
sraves dans cette partie, comme dans 
les autres, en joignant aux moyens 
que j'ai déja indiqués , l'opération dont 
je parlerai dans le $. XXXV , pourvu 
qu'on l'emploie à temps, avant que le 
malade foit épuifé , & prefque mou- 
rant par la fuite des accidents qu'on 
a laifífé fe développer. Mais la crainte 
qu'ont les malades de la douleur que 
produiroient les plaies profondes qu'il 
faut faire dans des parties charnues , 
empèche d'aller enlever les fragments 
offeux qui compriment, ou irritent 
les parties voifines, de débrider les 
membranes trop tendues, & qui font 
une conftriétion, de donner iffue au 
pus, & de porter les remedes dans les 
endroits où ils doivent être appliqués. 
ll réfulte de-là que l'on emploie les 
vrais remedes troptard , & que le ma- 
lade fuccombe. : 
Quand la nature pourroit furmon- 
ter tous ces obftacies, il s'en préfente 
de particuliers à nos bleffés (1), qui 
font réunis en trés- grand nombre 





(1) Ce que Mr. BILGUER dit des bleffes 
Pruffiens ne leur eft que trop commun avec 
ceux de toutes les armées. í 


rd 
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dans les hôpitaux militaires où plu- 
fieurs caufes empirent l'état des plaies, 
retardent la guérifon des plus fimples. 
Les principales de ces caufes, font la 
malpropreté, le manque d'un régime 
convenable, des lits incommodes, un 
bruit continuel qui empèche de dor- 
mir, le mauvais air, des tranfports 
fréquents d'un lieu à un autre, & 
faits d'une maniere incommode ;. ce 
qui contribue beaucoup à rendre fi 
rates les exemples des gens gravement 
bleffés dans le haut de la cuifle, avec 
fracas d'os, qui guériffent : mais fi 
quelqu'un difoit qu'il n'en guérit point 
du tout par la méthode décrite $. 
XXXV, je ne lui répondrois qu'en 
lui produifant les foldats invalidesg 
méme, & qui font actuellement, les 
uns dans les provinces, les autres 
dans les hópitaux, & dont la guéri- 
fon prouve le contraire, Je fais que 
cette méthode eft difficile, een, 
qu'il périt plus de ces blefles qu'il n'en 
guérit; mais ce ne font point là des 
raifons de la diffamer & de la prof- 
crire, puifqu'elle eft la feule, & que 
l'amputation du bras ou dela cuiffe 
eft une opération non-feulement diffi- 
cile ; mais peu füre, 
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Je dois dire quelque chofe de la con- 
tufion ou de l'échymofe , & je parlerai 
fur-tout de celle danslaquelle il y a une 
grande quantité d'humeur épauchée 
fous la peau, telle qu'on l'obferve fou- 
vent, quand un boulet, fans percer la 
peau, l'a endommagée au point qu'elle 
reffemble à une croute gangréneufe, & 
a en méme tems disloqué , caffé ou brilé 
les os dans le mème endroit. Quand un 
Chirurgien trouve une contufion de cet- 
te efpece, letraitement, qu'il doitem- 
ployer, n’eft pas fort différent de celui 
que j'aiindiqué pour la gangtene; cat 
il faut traiter cette peau tout comme une 
croute gangreneufe, l'ouvrir par plu- 
fieurs incifions profondes, les garnir de 
la poudre que j'ai indiquée S. X, & 
mettre par deffus l'onguent digeftif, 
mele à l'effence de myrrhe, & couvrir 
continuellement , l'endroit méme blef- 
fe & toutes les parties voifines , avec 
des fomentations émollientes , dans 
lefquelles il n'entre rien de ftimulant 
ni de fortifiant. L’on emploie, pour 
les os caffés, la méthode que j'ai in- 
diquée$. XX, & s'il y en a qui foient 
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luxés, on les remet à leur place , mais 
fans les affujettir par les bandages 
qu'on emploie pour les luxations ordi- 
naires, & qui, dans ce cas, gene- 
roient les inci(ions néceflaires, & em- 
pécheroient la chüte des efcharres gan- 
greneufes & la formation du pus; ainfi 
aprés avoir remis Pos, on fe contente 
de le laiffzr dans un grand repos, & 
quand la croute gangreneufe s'eft [é- 
parée, on traite l'ulcere comme les 
plaies des parties charnues. 


S. XXXI. 


Quelques perfonnes penfent que ces 
grandes contufions, accompignées de 
brifures, exigent l'ampotation comme 
le genre de guérifon le p'us conve- 
nable (1). Je dirai ce qui me paroit 
réfuter cette opinion. Premierement , 
il faut favoir que le danger de mort, 
dans ces caslà, ne dépend pas feu- 
lement des humeurs épanchées dans 
lendroit meurtri, mais de cette vio- 
lente commotion, qui fecoue & occa- 
fionne une compreffion générale des 
vaiffeaux dans tout le corps, & fur- 











. (1) Eft-ce guérir que perdre une jambe ? 
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tout dans les parties intérieures (1); 
& des vaiffeaux comprimés , obftrues, 
rompus , naiffent l'épanchement, l'in- 








(x) Hy atrès-longtems qu'on fait que 
cette commotion, on pourroit dire cette cone 
tufion générale , eft une des grandes raifons 
du danger des bleffures produites par les 
boulets , & du plus au moins paries armes à 
feu, mais je ne me rappelle point dans ce 
moment d'avoir vu la méchanique de cet effet 
aufli bien développée que dans cet ouvrage. 
La rapidité avec laquelle l'air frappe compen. 
fe ce qui lui manque en denfité: ceux qui ai- 
ment à tout réduire en calcul pourront dé- 
terminer exactement cet effet par une regle 
de trois, & enfuppofant d'uncóté un cou- 
rant d'air , qui ait acquis , par le mouvement 
d'un boulet , une viteffe donnée & qui agile 
fur un homme avec cette viteffe , en fuppo- 
fant de l'autre un homme qui tombe fur un 
plancher avec une vitefle également donnée, 
l'effet fera égal fila viteffe de l'air eft à celle 
de l'homme qui tombe,comme la denfité dela 
planche eft à celle de l'air , ou plus brieve- 
ment fi les viteffes des contondants font en 
raifon inverfe de leurs denfites. Je ferois mé- 
me porté à croire que,quand la vitelle eft par- 
venue à un certain degré, fon effet croit en 
raifon plus grande que fon accroiffement, ou, 
pour parler algébriquement,que fes effets doi- 
vent être exprimés par quelque puiffance de 
fes degrés ; ainfi l'effet d'une viteffe de 150 
degrés feroit à l'effet d'une viteffe de 125,non 
pas comme 150; 125 ou comme 6: 5; mais 
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flammation , la fuppuration. Cette 
commotion de tout le corps dépend 
de l'air extérieur , qui , étant com- 





comme lequarré ou peut.étre une autre puif- 
fance de : 5o au quarré,ou à la puiffance cor- 
refpondante de 125. Il y a des raifons phyfi- 
ques qui portent à croire que la chofe cft 
ainfi, & il y a quelques obfervations qui pa- 
roiffent le prouver. Ceux qui ont fervi en 
tems de guerre, ont tous été témoins de quel. 
que exemple marqué de cet effet de la per- 
cuffion de l'air; on a des exemples de gens 
tués fur le champ fans avoir été touchés par 
le boulet. Je fais de deux officiers dignes de 
foi qu'à la bataille de Fontenoi un boulet caf- 
fa los dela cuiffe d'un foldat de l'armée 
d'Hoilande fans le toucher ; unautrea vu un 
homme qu'un bcvlet rendit paralytique de la 
moitié du corps en paffant à côté de lui Ceux 
qui obfervent, favent que rien ne fatigue au. 
tant les armées qu'un grand vent , les fenti- 
nelles méme en font fatiguées fans marcher ; 
c'eft qu'un grand vent fait une meurtriffure 
générale, qui produit néceffairement la laffi- 
tude. Je ne fais fi l'on ne pourroit pas attri- 
buer à cette méme caufe quelques effets de 
la foudre. Je n'ajouterai rien ace que Mr. 
BILGUER dic de l'effet de la contußon , ce 
qu'il en a dit n'a befoin d'aucune explication, 
& jai donné affez de details fur cette ma- 
tiere dans l’Avis au Peuple; je dirai fimple- 
ment que dans les plaies faites parles balles 
de moufquets , l'effet de la commotion gé- 
néralen'ett pas fi confidérable, mais ce qui 
en faitle danger , c'eft la meurtriffure topi- 
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primé, conden(íé & pouífé trés- pro- 
prement avec un boulet má avec une 
grande rapidité, agit fur le corps avec 





que dela plaie, le peu de fang qui s’ecoule 
fouvent, & enfin, comme dit. Mr. LE DRAN, 
parce qu'auffi-tót qu'on fe fent bleffe d'un 
coup d'armes à feu, on e prefque toujours 
frappe d'un faififfement dont on n’efl pas le 
maitre. Saififfementqui me paroit avoir trois 
caufes , dont l'action n'eft point detaillée 
par celui fur qui elle s'exerce , 19. cette idée 
que les plaies d'armes à feu font dangereu- 
fes ; 20. celles qu'on ignore le degré du mal; 
30. la commotion même, qui, par l'état mo- 
mentane dans lequel elle met le bleffé , fait 
qu'il eft beaucoup plus fufceptible d'effroi. 
Ilya un inftant ou le courage eft inutile. 
- Qu'on me permette de placer ici une obfer- 
vation que je tiens des témoins oculaires, & 
qui prouve l'effet pernicieux d'un faififfe- 
ment fur les bleffés. Deux officiers au fervice 
de France furent bleffés, dans la pénultieme 
campagne, l'un trés-dangereofement, l'autre, 
qui avoit éte prifonnier quelque tems aupa- 
ravant, & prifonnier trés: maltraité, tres-lege- 
rement, ils furent conduits au méme endroit 
& mis dans la méme chambre ; le premier 
s'attendoit à une mort prochaine , il guérit 
cependant affez vite: le fecond s’attendoit a 
une tres-prompte guérifon , & fa plaie, qui 
n’étoit prefaue que fuperficielle à la jambe, ne 
laiffoitpas foupconner le plus petit danger. 
L'endroit ou ils étoient fut furpris, & l'on 
vint leur annoncer qu'ils étoient prifonniers; 
l'idee de ce qu'il avoit fouffert, fit fur ce der- 
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plus de force, & y produit une con- 
tufion plus forte qu'aucun autre corps 
contondant, méme des plus pefants, - 
ne l'a jamais fait. De. là naiffent ces 
meurtriffures fenfibles qu'on obferve 
dans les vifceres, les crachements & 
les vomiffemens de fang, loppref 
fion, la toux, les douleurs, les in- 
fammations & les fuppurations inté. 
rieures, la fievre & autres maux qui 
furviennent fouvent à des contufions 
affez légeres en apparence, & bornées 
à quelque extrémité du corps, mais 
qui font produits par cette contufion 
générale, & on peut dire invifible de 
tout le corps (1). 








nier une (i violente impreffion , qu'il fe trou- 
va fur le champ affez mal: la plaie fut gan- 
grönce au panfement fuivant , aucun fecours 
ne put lefauver, &il périt au bout de peu 
de jours. Rem. du Trad. 

(1) Les accidents fächeux , dont je viens 
de parler , arrivent moins quand le membre a 
été enticrement emporté par le boulet, quoi. 
que la commotion occafionnce par la preflion 
de l'air foit plus forte dans ce cas, que quand 
le boulet n'a occafionné qu'une contufion, ce 
qui pourroit faire douter de la jufteffe de ce 
que j'ai dit dans ce paragraphe. Mais l'étonne- 
ment cefferaen faifant attention que dans la 
contufion il n’y a point d’hemorthagie,au lieu 
qu'elle eft confidérable, quand le membre 
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L'amputation du membre ne pré- 
vient point tous ces accidents, au 
contraire elle les augmente par le fai- 
fifement que font éprouver au b!effé 
l'effroi attaché à l'idée d'amputation , 
& l’horrible douleur qu'elle produit, 
& par-là elle hâte la mort, qu'on croit 
prévenir en l'employant : ainfi je fou- 
tiens hardiment que l'amputation ne 
peut pas être utile dans ces cas, dans 
lefquels la nature & l'état des parties 
doit la prohiber; que dans d'autres 
elle e(t nuifible, puifqu'elle hâte la 
mort; & qu'elle eít également nuifi- 
ble, quoique le bleffé guériffe, fi on 
pouvoit le guérir & conferver le mem- 
bre; un Chirurgien n'eft Jamais excu- 
fable de l'employer dans ce dernier 
cas. 


$. XXXIIL 


Pui(que je rejette l'amputation des 
membres meurtris, je dois indiquer 


eft emporté, & qu'ainfi le remede dans ce cas 
et une fuite du mal, puifque cette hémorrha- 
gie opere ce qu'on fouhaite d'opérer par les 
faignées dans les contufions fans hémorrha. 
gie, & dilfipe lesobftructions & les épanche- 
ments, qui [ont la fuite de la commotion. 
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les moyens de guérir les meurtriifu- 
res. 

Je préviens les fymptómes fächeux 
qui en font la fuite, ou jeles diflipe , 
s'ils fe font déja manifeftés, par de 
fréquentes faignées & par l'ufage des 
remedes qui atténuent le fang, qui 
réfolvent celui qui set épaiffi, qui 
enlevent les obftrucions , & qui ren- 
dent propre à etre-réforbé celui. qui 
etoit épáncHé. Je leur affocie ceux qui, 
en évacuant doucement par les felles , 
defempliffent par-là les vaiffeaux , & 
je donne enfuite ceux qui peuvent ré- 
táblir le reflort des vaiffeaux & ren- 
dre au fang fon état naturel. 

Je n’ai point trouvé de remede plus 
propre à réloudre & à fortifier modé- 
rément qu'une poudre compolée de ni- 
tre, de fel amer , de creme de tartre € 
de véritable bol d'Arménie (1). 


$. XXXIIL 


Le panfement du membre meurtri 
varie fuivaut les circonftances ; cat 





(1) Je n'ai point trouve de meilleur reme- 
de intérieur contre les contufions, que l’u- 
fage abondant de l'oxymel. Atem. -du Trad. 

ou 
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ou la conzufion a fait efcare gangre- 
neufe ou ne l'a pas faite ; fi elle ne l'a 
pas faite, mais. qu’elle ait cependant 
fracturé les os, le panfement doit être 
ttés-doux. Dans cecas je ne fais point 
d'incifions , mais je travaille à rap- 
procher les extrémités des os, & à 
les remettre dans leur fituation natu- 
relle, dans laquelle je les maintiens 
par des compreffes & des bandages , 
comme dans les fractures ordinaires 
fimples ; je fais fomenter continuelle- 
ment tout l'appareil , avec des décoc- 
tions réfolutives & vulnéraires (1), 
& je fuis exactement tous les confeils 
que j'ai donnés $. XIV , au moyen de 
quoi l'ai-prefque toujours guéri trés- 
heureufement les contufions de cette 
efpece. 

Si la contufion a fait efcare ganz 
greneufe & en méme tems brifé les 
08 , il faut commencer par féparer ‘la 
route grngreneufe des parties faines , 
avec le ícalpel; on fait de profondes 
incifions, on ne néglige aucun des fe: 


MÀ u iM fL 

(1) Une infufion aqueufe de fcordium & 
de millepertuis, à laquelle on joint une 
huitieme ou une fixieme partie de vinaigre, 
eft une des fomentations les plus convena- 
bles dans ce cas. Rem. du Trad. ^ 


E 
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cours propres à faciliter la réfolution 
ou la fuppuration; & l'on traite le 
fracas des os conformément aux re- 
gles indiquées dans le $. XXIV. Ce 
cas ne fouffre aucune negligence dans 
le traitement, & nous nous trouvons 
bien recompenfés de nos peines, par 
le plaifir de procurer à ces infortunés 
une guérifon ou complette OU aufli 
parfaite, au moins qu'il étoit poflible 
de l'obtenir dans leur état. 

] y a actuellement à P’höpital de 
Torgaw un foldat qui avoit été cruel- 
lement bleffé ; l'épaule & le bras étolent 
très-mal par l'épanchement qu'avoit 
produit la contufion 3 l'omoplatte & 
la clavicule étoient entierement fra- 
caffees , l'os du bras avoit été chafle 
de la cavité glénoide & pouffé infé- 
rieurement, les ligaments, ayant été 
trop fortement diftendus , étoient relä- 
chés, & les parties voifines , profon- 
dément meurtries , étoient couvertes 
d'une croute noire qui reffembloit à 
la gangrene. La meurtriffure & la dou- 
ble fra&ure de l'omoplate & de la cla- 
vicule font trés. bien gueries , l'hume- 
rus n'a jamais pu Être maintenu dans 
fon articulation , à caufe du reläche- 
ment des ligaments ; quelques autres 
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accidents fe font heureufement diífipés , 
mais il lui refte une toux & une fievre 
prefque continuelles, avec les fymptó- 
mes qu’elle entraîne, qui prouvent qu'il 
y adu pus dans quelque vifcere , peut- 
être dans le poumon, fuite de l'effet de 
la contufion fur les parties intéricures. 


Su. TAX ONT 


Chacun comprend aifément que [a 
méthode de gaérir fans amputation les 
membres bleffés , fradtures, brifes par 
des plaies d'armes à feu telle que je l'ai 
décrite juíques à préfent, eft accompa- 
gnée de beaucoup de douleurs, de mur. 
mures & d'impatience de la part du bief. 
fé, quelle exige un Chirurgien tres. 
éclairé, & qu’elle lui donne beaucoup 
de peines, de foucis & d'inquiétudes ; 
je n'ai point caché d’ailleurs qu’elle ne 
fauvoit pas tout le monde, on peut dire 
quelquefois en Pemployant, 


Non eff in Medico Jemper relevetur ut æger 
. Interdüm doda plus valet arte malui. 


Mais comme on peut appliquer ces 
vers encore plus fouvent en employant 
l'amputation , l'utilité de la méthode , 
que j'ai indiquée , refte également 

E2 


> 
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vraie. On oppofe l'efpérance aux dou- 
leurs & aux murmures du malade; les 
plaies pour les incifions fe font ordi- 
nairement dans un tems ouilne pen- 
fe pasà sen plaindre &à les empecher , 
& elles font beaucoup moins cruelles 
que l'horribie plaie de Pamputation : les 
obftacles tirés de la difficulté: de cette 
méthode font levés dans nos hôpitaux » 
parles foins que la bénigne vigilance de 
FREDERIC LE GRAND la porté a fe 
donner pour fournit fes ermees victo- 
rieufes de Chirurgiens capables de la 
mettre en pratique. 


cte «p. QD. Wie 


Jajouterai ici que par rapport à 
ceux qui ont eu la cuife ou le bras 
emporté par un COUP de canon , Je ne 
fache pas qu'on ait jamais apporté 
dans nos hópitaux, aucun des pre- 
miers , c'eft-à- dire » de ceux qui 
"agoieut eu la cuiffe emportee 3 ils 
avoient péri fans doute promptement 
fur le champ de bataille pat l'hémot- 
rhagie. Il en eft venu quelques-uns de 
ceux qui avoient eu le bras emporté » 
mais les Chirurgiens employés au camp 


avoient déja arrete le fang & appliqué 


DES MEMBRES. Ioi 


l'appareil qu'on applique ordinairement 
aprés l'amputation ; nous lesguériffions 
enfuite par la méthode indiquée dans le 
S. XXXI. Les blefles de cette efpece 
fourniffent l'occafion de placer ici ce que 
, Jaiä dire fur la néceffité de faire l'am- 
 „putation tirée de l’hemorrhagie ; mais je 
puis être court, puifque de nos jours, 
& au milieu des progres dela Chirurgie, 
il y a perfonne qui ne connoiffe & qui 
ne foit fimilier avec les différentes mé- 
thodes d’arreter le lang. Autli, quoique 
les arteres interoffeufes , l’artere bra- 
chiale & l'artere crurale dansle voifina- 
ge del'articulation du coude & da jar- 
ret, on d'autres rameaüx artériels ou- 
verts , donnent de la peine au Chirur- 
gien , l'on n’eft point obligé pour cela de 
faire l'amputation, car dans quelque 
fituation qu'on. fuppofe la bleífure de 
lartere, le Chirurgien peut toujours, 
par Bee dilatations, fe faire jour juf- 
ques äl’ouverture del’artere, & arre- 
ter le fang ou par Papplication des af- 
tringents , parmi lefquels Pagaric & 
l'efprit de térébenthine nous ont fou- 
vent tres-bien réuífi, ou par la com- 
preflion , ou par des ligatures ; ; ou en- 
fin par. tous ces fecours réunis; ainfi 
je n'entreprendrai jamais v dn m 
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pour lhémorrhagie. L'on s'étonnera 
méme comment il a pu venir dans l'ef- 
prit des Chirurgiens depenfer à ce re- 
mede, puifque fouvent la difficulté 
d'arréter Phémorrhagie après l'ampu- 
tation eft plus grande que dans tout 
autre cas, fur.tout fi l'on ampute la 
jambe au-deffus du genou (1); ainfi 
je perfifte dans mon idée, foit que la 
plaie de Partere foit jointe à une plaie 
des feules parties charnues, foit qu'il 
y ait en mème tems fracture ou bri- 
fure des os, & dans ce dernier cas je 
joindrai les fecours indiqués dans ce 
paragraphe à ceux du $. XXIV. 
Jentends cbjecter ici que tous ces 
fecours feroient inutiles, fi Partere bra- 
chiale ou crurale font bleffées à une 
certaine hauteur, parce que dans ce 
cas il faut néceffairement que le mem- 
bre périffe , faute de nourriture. Je n'ai 
qu'un mot à répondre par rapport à 
la bleffure de l’artere crurale dans 
le haut de la cuifle, c'eft que, foit 
que ma méthode foit ou ne foit pas 
adoptable à ce cas, l'on m'a pas l'alter- 
native de Pampuration, perfonne, au- 








(r) Mémoire de l'Académie des Sciences 
de Paris, annee 1732. - 
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tant que je puis le fcavoir, n’ayant 
ofé faire l'amputation dans cette par. 
tie, parce que tout le monde a craint 
que le malade ne perit dans l'opéra- 
tion (1). Les bleffures de Partere bra- 
chiale ne me détermineroient point 
non plus à l'amputation du bras dans 
fa partie fupérieure, quoique poffible, 
parce que je crois que l’on doit tout 
tenter avant que d'en venir à cette ex- 
trèmité; & plufieurs expériences ayant 
appris qu'aprés l'opération del'anevrif- 
me, le membre reprend la chaleur , le 
mouvement, la force (2), quoique 





e e M M 


(r) Je n'ai point encore là la differtation 
für cette matiere qui a été couronnee par 
l'Académie Royale de Chirurgie, mais j'ai ap- 
pris par des perfonnes qui revenoient de 
Paris, que l'Auteur avoit amené à l'Acadé- 
mie un chien, auquel il avoit fait l'amputa- 
tion dela cuiffe dans l'articulation. 

Note du Tr. Yl doit y avoir ici de l'équivo- 
que, puifque les Auteurs des piéces préfen- 
tées pour le prix ne peuvent pas fe faire con- 
noitre. Ce n'eft pas que je ne croie l'amputa- 
tion de la cuiffe d'un chien dans l'articula- 
tion trés - poflible, mais je ne vois pas ce 
qu'elle conclut pour la poflibilité de la mé. 
me opération dans l'homme. 

(1) Voyez Hifler Chirurg.t. 1. part. T. C. 
13. Effays d’Edimbourg , t. 2. att. 15. t. 5. 

| E 
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le tronc brachial ait été intercepté, je 
penfe que quand elle a été bleifee, on 
doit hardiment en faire la ligature, & 
enfuite pourvoir à la confervation du 
membre par des fomentations apériti- 
ves mèlées de quelques fpiritueux, & 
par des frictions douces qui contri- 
buent à ouvrir les petits vaiffeaux , à 
les dilater & à rendre par-là aux par- 
ties la chaleur & la vie (1). Si l'on 





art. 17. le Promptuar. Hamburg. & les Re- 
cueils de Breslaw en dif:rents endroits. 
(x) L'Anatomie, les Obfervations Chirur- 
gicales & les ouvertures de cadavres concou- 
rent à établir le fentiment de Mr. BILGUER. 
Les preuves anatomiques fe tirent de l” inf 
pection des arteres. Je fuis perfuadé qu'à 
moins que lartere crurale ne foit bléffée 
prefque à fa fortie de l'arcade des mufcles 
abdominaux dans l'endroit ou elle perd le 
nom d'iliaque, fon oblitération entrainera 
rarement la perte du membre ; cutre trois 
petits rameaux qui en partent prefque à fa 
fortie , & fur lefquels j'avoue que je ne comp- 
terois pas beaucoup pour nourrir tout ce gros 
membre, foit à caufe de leur petite(Te, foit, 
fur-tout , à caufe de leur diftribution , à deux 
pouces ou trois doigis de diftance ae l'ar- 
tere, il part d'autres rameaux bien plus 
confidérables , dont deux entr'autres, fous le 
nom d’arteres mufculaires, & fur-tout l'ex- 
terne , defcendent trés- gros le long de la 
ceuiffe, & fourniffent évidemment à la nour.. 
riture de fes mufcles; quoiqu'on n'ait pas 
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remarque un peu de tumeur & de, la 
chaleur au-deflous de la plaie, le pre- 
mier ou le fecond jour de l'opération , 





fuivi leurs troncs jufques à la jambe , je ne 
" doute pas que l'on ne püt parvenir à décou. 
vrir quelques-uns de-leurs rameaux qui s'y 
portent, & qui, peu apparents dans l'état 
gaturel, ne tarderoient pas à le devenir da- 
vantage, quand le (ang s'y porteroitavec plus 
d'abondance; d'ailleurs les anaftomofes de 
quelque rameau 'confiderable avec le tronc 
de l'artere crurale y portent le fang, & elle 
peut redevenir artere ‘utile; l'obfervation 
prouve que cela eft arrive au bras ; & il n'eft 
preigue pas douteux que cela n'arrive aufli 
dans la jambe , le nombre de rameaux , qui 
fortent de l'artere brachisle prefque des fon 
origine, & leur diftribution étant fort ana- 
logue ,.à ce qu'on obferve fur l'artere crurale. 
Les obfervations Chirurgicales qui prouvent 
le retabliffement de la chaleur dans les par- 
ties » après l'opération de l'anevrifme , quoi- 
que Ton ait ete obligé de lier l’artere brachia. 
le trés-haut, font fréquentes , l'on en trouve 
chez beaucoup d'autres Obfervateurs que 
ceux que cite Mr. BiLGUER, & il ya fans 
doute peu de médecins & de chirurgiens qui 
n'ayent eu occafion de le voir eux-mêmes. 
C'eft un fpectacle extrémement intéreffant 
que d’obferver le retour fucceflif de la cha- 
leur, dela fermete & dela couleur dans un 
bras fur lequel on a fait l'opération de l'ane- 
vrime. Je ne fache pas qu'on l'ait jamais 
faite ala cuille , l'artere eft fi fort prefervée 
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Pon doit concevoir de grandes efpé- 
rances que la vie fe rétablira dans tout 
le, membre. Si au contraire tout ce qui 
eft inférieur à la plaie fe fétrit, fe 
refroidit , fe deffeche, alors on pourra 
penfer à l'amputation, mais jamais fe 
hâter ; parce que la mortification dans 
ce cas eft toujours très-lente, & que 
quelquefois la chaleur & le mouve- 
ment renaiffznt dans la partie fort tard. 
Mais je fuis perfuadé que ce cas exi- 
gera trés-rarement l'amputation. 


M. di». dio. UNE 


L'ordre du traitement exigeroit que 


dans cette partie, qu'il eft trés-rare qu'il s’y 
forme un anevrifme. J'ai vá l'opération reuf- 
fir tres-bien dans la partie inférieure de la 
jambe, fur la tibiale antérieure, & le pied 
ne fouffrir que trés.peu, pendant trés.peu 
de jours ; il eft vrai qu'il y a beaucoup d'au- 
tres rameaux qui lui fourniffent. 
Quelques fections rares de cadavres for- 
ment un troifieme argument, puifque l'on 
a trouvé l'artere crurale oblitérée par une : 
fuite de maladie dans la partie fupérieure de 
la cuiffe , fans que la jambe eut cefle de fe 
nourrir, quoique peut.étie un peu moins 
parfaitement. : 
Les bains de vapeurs feroient , dans ces 
cas où il faut faciliter la circulation dans de 
petits vaiffeaux & les aggrandir , eft un des 
remedes les plus utiles. Rem. du Trad. 
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je parlaffe actuellement des deux der- 
nieres raifons qui déterminent à l'am- 
putation , la carie des os, & l'état 
cancéreux de la partie ; mais il me 
paroit plus à propos de rapporter aupa- 
ravant quelques exemples de guérifons 
opérées fans l'amputation, qui auroit 
paru indifpenfable à beaucoup de gens. 

Le premier exemple que je citerai , 
& il eft trés- remarquable , eft celui 
d'un foldat du régiment de fon Alteffe 
Royale LE Prince HENRI, que mon 
ami Mr. KRETSCHMER , trés - habile 
Chirurgien , & Chirurgien en chef de 
l'hópital ( 1) & Mr. Sterneman , Chi- 
rurgien ordinaire , traiterent fous ma 
direction & guérirent parfaitement , 
au grand étonnement de tout le mon- 
de. Le bras gauche avoit été fi horri- 
blement maltraité, par quatre éclats 
de fer , que l'os du bras étoit caffé 
parle milieu, & le bras percé de huit 
trous ; il y avoit, fur l'articulation 
méme du coude, un anevrifme vrai 
de la groffeur du plus gros poing. Mr. 
KRETSCHMER commença par arreter 
le fang en appliquant le tourniquet 








(1) Staabs-Chirurgus bei dem Lazareth. 
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fous Paiffelle ; enfuite des huit trous 
ou bleffures, il choifit les deux qui 
étoient les plus voifines de la fracture , 
& les dilata affez pour mettre l'os à 
nud, il dilata un peu les fix autres ; 
aprés ces dilatations, il enleva plu. 
fieurs efquilles, confidérables ; enfuite 
il rapprocha les deux parties de Pos & 
les remit en place, il les fit contenir 
par les aides, pendant qu'il arrofoit 
toutes les plaies avec parties égales d’ef- 
prit de vin & d'eau d'arquebufade , & 
qu'il garniffoit de charpie ; il enveloppa 
tout le bras dans un linge, & le banda 
en errant. médiocrement le bandage ; 
i| couvrit lanevrifme de compreffes 
graduées, & le lia modérément avec 
une bandeà part; aprés quoi il arrofa 
le tout avec le méme mélange d'eau 
d'arquebufade & d'efprit de vin, char- 
ge d'autant de boule de mars qu’il en 
avoit pu diffoudre, & il appliqua fur 
le bandage de l'anevrifme la fomenta. 
tion dont jai parlé plus haut, faite 
avec les efpeces pour la déco&fion noire. 
(1). Il reláchoit le tourniguet de deux 
en deux heures & le refferroit bientót, 
aprés ; il l'óta éntiérement au bout de 











(1) Voyez 4. XIIL | 
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peu de jours, & fe contenta de compri- 
mer l'artere fous l'aiffelle avec des com- 
prefles & un bandage qui ne faifoit 
point obílacle au panfement des plaies. 
Il panfoit les plaies tous les jours , 
mais il ne changeoit l'appareil de Pa- 
nevtifme que de deux jours l'un , 
quoiqu'il y eut deux des trous qui 
étoient renfermés fous cet appareil. Il 
continua ainfi avec beaucoup de foin 
pendant longtems, Il fit tenir, pen- 
dant tout ce tems, la main & l'avant 
bras dansun demi tuyau de fort carton 
qu'il tenoit fufpendu par une écharpe. 
Il fit de fréquentes faignées, donna 
pour boiffon de l'eau & du vinaigre, 
& fit prendre de tems en tems des 
poudres , dont j'ai parlé plus haut, 
compofées de nitre, de fel amer, de 
creme de tartre & de véritable bol d'Ar- 
ménie (1). A l'aide de ces feuls fe- 











(x) $. XXXIL Hl y a longtems que Ies 
terres bolaires ont la réputation d'étre un 
remede utile dans les contufions ,- mais je 
crains que ce ne foit une erreur, & jen’enai 
jamais vu aucun effet affez fenfible, dans 
aucun cas, pour leur ctoire les vertus qu'on 
leur attribue; le vrai bol d'Arménie peut 
exercer quelque aftriction dans les premieres 
voies ( à ce titre il ne feroit pas trop utile ) 
& laiffer développer peut.étre quelque prin- 
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cours; il a rétabli ce bras, qui étoit 
fi malade, qu'on ne pouvoit pas mé- 
me Pamputer, au point que dans le 
cours dutroilieme mois, apres avoir 
óté quelques efquilles , Panevrifme 
étoit diffipé, & la fracture & les plaies 
parfaitement guéries. 

Nous guérimes un autre foldat du 
régiment de Brandebourg Bareith , 
dont le coude étoit miférablement dé- 
chiré par cinq morceaux de fer, dont 
quelques-uns étoient reftés enchaffés 
dans la partie , & dont les deux os de 
lavant-bras étoient brifes. 

Après avoir dilaté les plaies, nous 
enlevames les efquilles, nous Íciames 
une piece de cubitus , longue de quatre 
doigts, & en panfant les plaies, nous 
tächames d'éviter une fuppuration trop 
abondante. 

Dans la méthode ordinaire , on au- 
toit affurément fait l'ampuration , puil- 


— 





cipe acide qu'il renferme, mais quatre ou 
cing gouttes d'efprit de foufre feront plus 
utiles, à cet égard, qu'une dofe de cette 
terre; ainfi je fuis prefque convaincu qu'elle 
eft inutile dans ce mélange ; fi elle a quel- 
qu'uf;ge, c'eftuniquement d'emouffer un peu 
l'a&ion des fels neutres fur Peftomach , & de 
prévenir les mal-aifes que ces fels font quel- 
quefois éprouver aux perfounes dont l'efto- 
mach eft tres-delicat. Rem. du Trad. 
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que l'avant bras étoit brifé, & que le 
bras qui étoit fain permettoit de la fai- 
re, mais nous avons pu le fauver & 
le guérir fans le fecours de cette opé- 
ration , auflı bien que plufieurs autres 
qui font autant de témoins qui depo- 
fent en faveur de notre méthode , & 
que nous pouvons préfenter aux par- 
tifans de l'amputation. 

Mr. DE Sass , Colonel Commandant 
du régiment de garnifon dé Latrorf, 
& qui eft. actuellement. Commandant 
à Brieg, reçut à la bataille qui fe don- 
na pres de Czaslau un coup de boulet 
àla jambe qui lui brifa les deux os 
en plufieurs pieces, & l'on enleva des 
efquiiles de quatre ou cinq pouces de 
longueur. Les Chirurgiens jugerent 
l'amputation néceflaire, & le preffoient 
de s'y foumettre, ille refufa & guérit, 
.& quoique la jambe foit reftée cour- 
bée en dehors , il marche & fe pro- 
mene avec facilité, 

Un foldat du régiment des Cuiraf- 
fiers de Gest ER , nommé LUKRAFKA , 
fut bleffé à la jambe, en faifant l'exer- 
cice avec fon régiment, de fagon que 
les deux os furent brifes dans leur mi- 
lieu & avec beaucoup de félures dans 
leur longueur. Aprés avoir mis à nud 
toutes les fentes des os, je {ciai un 
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morceau du tibia de cing pouces de 
long , que j'enlevai avec la moëlle ; 
je detachai avec des pinces les parties 
inutiles & faillantes du perone, j’ar- 
rangeai enfuite les os dans leur fitua- 
tion naturelle, & au bout de quatre 
mois le malade fut rétabli. Cette jam- 
be eft un peu plus courte que l’autre, 
mais cela n'empeche pas qu'il ne mar- 
che & ne faute avec facilité. 

Mr. DE FRANCKENBERG , Capitaine 
dans le régiment d'Infanterie de HuL- 
sEN, fut cruellement bleff par une 
balle de moufquet à la bataille de Lc- 
bofchätz; tous les os du tarfe furent 
rompus & brifés de façon qu'il fallut 
prefque entierement le défoiler ; ce 
qui étant fait, & les parties du pied 
étant rapprochées entrelles , le pied 
fe remit fi bien qu'à l'aide d'un talon 
double, ce brave Officier marche com- 
modément , & eft en état de fervir dans 
le régiment de garnilon de 4/-Sydow. 

Mr. DE ALVENSEBEN , Enfeigne aux 
Gardes, regut à Torgaw une bleffure 
au.deifus du pied, qui brifa les os du 
tibia & du péroné, & les fragments 
portés par le eoup les uns fur les au- 
tres , formoient une eípece de triple 
étage; je fus oblige de faire un grand 
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nombre de profondes incifions, & il 
fut bientót affez bien, pour que je 
pufle remettre le foin du refte de la 
guérifon au Chirurgien du régiment. 

Un foldat du régiment d'infanterie 
de SvBovRG , nommé MiEKE, âgé 
de 70 ans, reçut prés de Meiffen, en 
1759. un coup de boulet, qui brifa 
l'os de l'épaule à deux travers de doigts 
au-deflous de l'articulàtion, & l'on en 
óta une piece de cinq pouces delong; 
il fut cependant parfaitement guériau 
bout de neuf mois, & partit de Wir. 
temberg ‘pour aller à P’höpital des In. 
valides à Berlin. 3 

Mr. DE STABENWOL , Capitaine. 
Lieutenant dans le régiment d'infan- 
terie de GRABO ww , regut à la bataille 
de Kunnersdorf un coup de boulet qui 
lui fracaffa l’humérus ou los del'épau. 
le, tout prés de fon articulation avec 
Pomoplate, & étant parfaitement guéri 
au bout de huit mois, il alla de Srerin 
à Berlin (4). 





(1) Fai vu un Officier , Capitaine au fervi- 
ce deFrance, qui reçut un coup de fufilà 
bout touchent; la balle fracaffa Phumerus 
dans fa partie fupérieure jufques à Particula. 
tion : fila bleffure eût été un peu plus bas , 
€'eít.à-dire , un peu moins grave, on lui au- 


^ 
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Mr. ne RorTKIRK , Commandant 
du régiment du Margrave CHARLES » 
& Mr. ve Krorckow, Capitaine dans 
le régiment des Cuiraffiers de SCHLAB- 
BRENDORF , recurent l'un. & l'autre 
une bleffure qui traverfoit l'articula- 
tion de l'épaule , & furent entierement 

uéris au bout d'environ dix mois. 
. Mr. pe BRITZKE, Commandant du 

régiment d’Infanterie de KNOBLOCH, 
fut bleffé, pres de Drefde, par une 
balle de moufquet qui traverfa l'arti- 
culation du coude & brifa les trois os 
qui s’y rencontrent; l'on en tira plu- 
fieurs efquilles , cependant cet Officier 
fut entiérement guéri au bout de deux 
ans, & fert glorieufement actuellement 
àlatéte de ce régiment. 














roit coupé le bras ; l'impoffibilité, ou la dif- 
&culté de l'opération, empecha de le faire ; 
il éprouva prefque tous les accidents qu'une 
plaie peut occafionner ; on tira pendant long- 
tems plufieurs efquilles, enfin au bout de 
cinq moisil fut parfaitement retabli. Cette 
obfervation me paroit importante en ce que 
lon y voit une bleffure trés-fàcheufe , de 
celles pour lefquelles on ampute tous les. 
jours, dont le danger étoit aggrave par fa 
pofition, pour laquelle on n'ampute pas, 
parce qu'on ne peut pas ; & qui guerit. Si 
cet Officier avoit eu le bonheur d'étre bleffe 
quelques doigts plusbas, il auroit eu le mal- 
heur d'avoirle bras coupé. Rem. du Trad, 
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Je finirai ces obfervations par celle 
d'un Prince bleffé à la bataille de Kun- 
nersdorf. Une balle de moufquet lui 
fit une plaie très-ficheufe, en traver- 
fant l'articulation entre les os du tarfe 
& du métatarfe ; de facon que tous les 
os du métatarfe, excepté un, étoient 
brifés. Les incifions & lesautres reme- 
des, dont j'ai parlé, le guérirent & le 
rendirent à la Nation & à l'Armée , à 
leur grande joie, qnoique la bleffure 
füt du nombre de celles pour lefquelles 
on faifoit l’amputation, il n'y a pas 
cinquante ans (1). AUS 


SX X V EE 


Je pourrois citer un grand nombre 


(1) Ces cinquante ans font une politeffe 
que M. BILGUER fuit aux Chirurgiens plus 
modernes. iy 

M. le Comte de B... Officier général dans 
les troupes Autrichiennes, reçut une bleffu- 
re fort femblable à Hockirken, & eut le bon. 
heur d’être très-bien gueri par M. BRUNET , 
fans l'amputation , qui paroifloit fort indif- 
penfable. Il ne lui reftoit que de la foiblef- 
fe, qui, à fon âge, chez un homme robuf. 
te, fe diffipe prefque fans fecours; on lui 
confeilla les bains de Balen en Autriche ; 
au retour il fut attaqué d'une fievre inflam- 
matoire quiletua. Rem. du Trad. 
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de bl«ffís guéris par cette méthode, 
mais les exemples . que j'ai rapportés 
fuffifent pour.la faire connoitre; j'a- 
jouterai,feulement que dans le moment 
où j'écris ceci, il y a dans l'hôpital de 
Torzaw des blefles dont les os étoient fi 
fort rompus & brifés, que jufqu'à pré- 
fent les Chirurgiens n'auroient point 
peafé à les guérir fans amputation, & 
qui font cependant tous en train de 
guérifon par la méthode que j'ai indi- 
quée. Il y a mème peu de nos Chirur- 
“giens d'armées : qui ignorent qu'il eft 
louvent arrivé dans nos hôpitaux que 
des b'effós, pour lefquels on avoit ré- 
folu Pamputation, & qui la voyoient 
arriver avec horreur; étant déja pla- 
ces pour la fubir , l'opération ayant 
été différée, foit par un évanouifle- 
ment, foit par leur réfiftance , & la 
méthode que j'ai indiquée ayant été 
mife en ulage, ils ont guéri, contre 
l'idée de tout le monde, ont confervé 
leur membre, & s'en fervent avec ai- 
fance. Si l'on rapproche ceci de ce qui 
aété dit $. XXVII, on comprendra 
combien l'on a tort le plus fouvent 
d'amputer les membres. 


DES MEMBRES. 117 
Sab S LEE 


Jai parlé jufqu'à préfent des acci- 

dents qui enlevent promptement le 
leflé; il me refte à dire quelque cho- 
fe de ceux dont le danger eft moins 
prompt, & qui conduifent à la mort 
lentement, la carie des os & l'état 
cancéreux des parties; car on fgait que 
ces deux caufes ont fouvent détermi- 
né à l'amputation. 

La carie des. os eft ou peu confide- 
rable , ou trés grave, ou nouvelle, ou 
invétérée, ou produite par un vice 
intérieur de la mafle des humeurs, ou 
la fuite d'un accident extérieur. 

Quand elle n'a commencé que de- 
puis peu, & qu'elle n'eft pas confide- 
rable , quelle qu'en foit la caufe, il 
n'eft pas méme permis de penfer à 
laniputation , mais on découvre l'os 
à proportion de l'étendue de la catie ; 
& apresl’avoir mis à nud, on le racle 
avec le fcalpel, ou on le perce de plu- 
fieurs trous avec un trépan perforatif 
convenable ; quand la cariea gagné la 
partie oppofée de l'os, il faut alors 
employer le trépan à couronne ponr 
emporter la piece. Mais je ne puis pas 
entrer ici dans le détail du manuel de 
ces opérations. 
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Par rapport aux remedes qui diffi- 
pent la carie fans le fecours des inf- 
truments, où qui achevent ce que les 
inftruments ont commencé, nous en 
avons un grand nombre dont il feroit 
trop long de donner la lilte; j'avertis 
feulement qu'on doit éviter tous les 
acides minéraux , méme la liqueur 
anodyne minérale d'HOFMANN, fi fort 
vantée par quelques perlonnes dans les 
maladies des os, parce qu'ils nuifent 
ordinairement. Perfonne n'ignore que, 
quand on s'en fert pour les dents, ils 
les blanchifent, mais en méme tems 
ils en détruifent la confiftance, & les 
rendent fragiles & fiiables comme de 
la chaux; & les autres os étant moins 
folides & moins durs que les dents, 
l'on a bien plus de raifon de craindre 
qu'ils ne produifent le méme cffet, en 
fe répandant de la partie cariée à la- 
quelle on les applique, fur les parties 
faines. Il réfulte de.là que lesos, qui 
avoient paru guéris apres l'ufge de ces 
liqueurs font, au bout de quelque 
tems , plus malades qu’auparavant 


(1). 
(1) J'aivu deux malades qui avoient une 


carie tres-facheufe , l'un au tibia , l’autre au 
perone fur la malleole externe ; l'on me dit 
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La véritable façon de remédier aux 
os rongés par la carie , eft femblable 
à celle qu’on peut employer pour fé- 
parer des planches unies par des clous, 

“en les faifant extrémement fécher , les 
clous tombent d'eux mémes ; & c'eft, 
fans doute, ce qui a fait naitre l'idée 
d'employer les fers rouges ou les li- 
queurs acides , comme defechants , 
pour procurer lexfoliation des os; 
mais l'un & l'autre de ces moyens ont 
l'inconvénient , comme je l'ai déja dit, 
des acides, d'agir avec tant de violen- 
ce fur les parties malades qu'ils éten- 
dent leur action , d'une facon dange- 
reufe fur les parties faines. L'on peut 
cependant employer les fers chauds, 
avec fucces , dans les corps pleins 
d'humidité, quand il y a des chairs 
fongueules , ou quand il importe d'arré- 
ter trés.promptement les progrésdu mal. 





que le mal avoit commence il y avoit long- 
tems, mais qu'il avoit été guéri, pendant 
cinq ou fix femaines chez l'un, un peu pius 
longtems chez l'autre, par un Charlatan 
paflant Ce que j'appris dela couleur du reme- 
de, de quelques-uns de fes effets acciden- 
tels , & de fes effets fur le mal, ma perfuada 
que c'etoit un efprit acide , & cette obferva- 
tion confirme cz que d'autres m'avoient ap. 
pris, & ce que dit M. BILGUER. R. du T. 
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Les remedes fuivans agiffent effica- 
cement , mais avec moins de violen- 
ce, l'encens , le maftich, la myrrhe, 
le baume du Pérou, & Phuile eflen- 
tielle de girofle ; mais cette huile mé- 
me doit ètre employée avec beaucoup 
de fobriété, puifque quand on l'em- 
ploie pour ‘les denis catiées , elles de- 
viennent fragiles, & tombent par pie- 
ce au bout de quelque tems (1). Quand 
la carie eft détruite, il faut , pour ache- 
ver la guérifon de l'os, donner une 
bonne nourriture, mais pas trop gral- 
fe; un bouillon dans lequel on fait 
cuire de la chair de vipere eft tres-uti- 
le(2). Le panfement alors ne confifte 


(x) J'ai vu plufeurs fois, comme M. BıL- 
GUER , les dens tomber peu à peu en pieces 
aprés l'ufage.de l'hoile de girofle , je les ai 
vu tomber en pieces, fans qu'on eût employé 
on cette huile ou lesacides ; je Tai employée 
d'autres fois fans que cet accident foit arrive; 
& quoique je fois perfuadé qu'elle nuit quel- 
quefois, je crois avoir vu que c'eft quand la 
carie eft déja tres-confiderable & la partie 
faine de la dent tres.amincie; mais ce n'eft 
pas une raifon pour renoncer totalement à 
un remede réellement trés efficace dans plu- 
fieürs cas de dents caries. Rem. du Trad. 

(2) Les bouillons de vipere ne doivent 
pas être ordonnés indiftinétement à tous 
ceux qui ont des os cariés, ni dans tous 
les temps. Rem. du Trad. 
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plus qu'en charpie féche, & beaucoup 
de foins pour empécher , autant qu'il 
eft poffible, le contact de l'air exté- 
rieur. Quand la carie eft accompagnée 
d'un vice des humeurs ; le traitement 
extérieur eft le méme, & réuffit éga- 
lement, moyennant qu'on y joigue les 
temedes internes qu'exige la maladie; 
avec cette attention, on guérit la ca. 
rie vénérienne comme les autres, 


SX X XIX, 


L’on demandera fürement , que faut- 

il faire quand les meilleurs remedes 
extérieurs font inutiles, & ne doit on 
pas néceffairement amputer des os ca- 
riés dans une grande étendue ? Je ré... 
ponds que l'amputation eft inutile x 42! 
la carie eft accompagnée d'un vice dang 
les humeurs, & que ce vice fubfifte ; 
fi le vice eft détruit, on ne doit point. 
défefpérer de la guérifon, quoique la 
plus grande partie de Pos fut cariée : 
comme les obfervations, que jai rap- 
portées plus haut, le démontrent £vi. 
demment (1). Il faut donc tenter d'au- 
rures. disti uli 
. G)Les obfervations de M. MvuzEL, Medic- 
nifchen un Chirurgifchen Ren. 





- 
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tres moyens, & trépaner los dans 
plufieurs endroits, jufqu’à-ce qu'on 
ait enlevé tout ce qui eft corrompu. 
Il y a des os qui, quand l’amputatiof 
feroit inutile , n'en feroient point fuf- 
ceptibles; fi, par exemple, la carie 
avoit attaqué la partie fupérieure de 
Phumérus ou du femur, l'os dela mä- 
choire, &c. L'on peut apprendre le 
moyen de remédier aux maladies des 
os , des obfervations de tant de foldats 
bleffés aux articulations du coude , du 
genou, &c. & qui, par les foins qu'ils 
ontrequs dans nos hôpitaux , ont COTI- 
fervé leurs membres , quoiqu'ils aient 
perdu de trés-grandes pieces d'os dont 
les unes ont été détachées par la nature 
méme , les autres par le Chirurgien 5 
& comme perfonne ne me niera que 
les plaies que fait un Chirurgien avec 
vn inftrument fort tranchant, & avec 
beaucoup de foin, pour pouvoir enle- 
ver les piefes d'os gâtées, ne guérif- 
fent plus aifément que les plaies déchi- 
rées & meurtries, faites par un bou- 


m AN re 





erfie Sammlung ; P. 84, confirment mon opi- 
nion, puifqu’il dit que tous CEUX à qui oa 
&t l'amputation à caufe de la carie des 0$, 
périrent aves le membre ampute. 
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let, de la mitraille, des éclats, &c. fi 
l'état du corps laiffe quelque efpéran- 
ce de guérir la carie, l'on fera ufage, 
dans ce cas, des confeils que j'ai don- 
nés dans le $. XX. Il eft vrai qu'il 
arrive fouvent que le membre refte 
difforme, mais cela n'arrive pas tou- 
jours, & fouvent le cal remplit tout 
le vuide des parties offeufes qu'on a 
enlevées , quelques confidérables qu'el- 
les fuffent. Ou lit mème des exemples 
de cures heureufes, dans lefquelles des 
os entiers ont été remplacés (1). D'ail- 


(1) Telle eft celle que rapporte ScULTET, 
Armamentar. Chirurgicum, Obf. 81 , dansla- 
quelle on voit que lecal répara non-feule- 
ment tout l'os du tibia, mais auffi une par- 
tie du péroné enlevé par SCULTET , & àla 
fin dela guerifon ie malade fe promenoitfans 
bâton. L'on trouve des guérifons femblables 
ailleurs ; voyez les Effais d'Edimbourg , t. x. 
p. 332. 313: Hernn Alexanders Monrors 
Knochen Lehre , &9c. Uberfatzt durch D. 
Carl. Chriftian Kraufen, p. 51. & effais d’E- 
dimbourg , t. 5. part. 1. p. 584. “ Une beau- 
» Coup plus admirable , car tout le tibia de 
» l'une des jambes fe détacha , & le tibia de 
» l'autre jambe fe fépara par petits morceaux. 
» Cependant le malade, qui étoit un enfant 
» de dix ou onze ans , put marcher fans bé- 
» quilles au bout de quatre mois, ayant les 
» jambes tres-droites ; il fe porta tres.bien 


F2 
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leurs.la difformité dans les membres 
n'en Ôte pas tout l'ufage(1). 


€. XL. 


Il me refte à parler des parties can- 
cereufes, fur lefquelles je m'étendrai 
d'autant moins , que d’habiles gens ont 
traité cette matiere (2). Si le mal eft ré- 
cent , file corps eft fain, fi les remedes 
internes & externes n'ont rien fait; il 
faut enlever la pattie viciée avant que 
le mal ait fait des progrès, & en ait 
infecté d’autres. Mais la plüpart de 
ceux qui ontle malheur d'étre attaqués 
de ce mal, renvoyant d'un jour à l'au- 
tte l'amputation, il arrive, quand ils 
s’y déterminent, ou qu’elle hâte la 
mort, ou que le mal fe reproduit dans 


A ——— 





„ dans la fuite&étoiten état de travailler aux 
, ouvrages de la campagne ". Ces obferva-. 
tions prouvent d’autant plus en faveur de 
la méthode que j'emploie, quele cal répare 
bien plus aifement encore les fragments que 
le Chirurgien enleve chez ceux dont le mal 
eft produit par un accident externe, & ne 
dépend pas du vice des humeurs, qui etoit 
tres.confiderable dans le cas que je viens de 
ciel. TUE j 

(x) Voyez $. XXXVI. 

(2) Voyez la Differtation de Mr. KATTS- 
cHM1ED Profeffeur à Jene fur cette matiere. 
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un autre endroit, ce qui fait que dans 
ce cas l'on. devroit faire l'amputatiori 
beaucoup moins fouvent qu'on ne le 
fait (1), & il eft bien à fouhaiter que 
les Médecins cherchent à découvrir un 
remede qui puiffe guérircet horrible 
mal fans le fecours de lamputation. 
Mais je n'ai point eu deffein de m'éten- 
dre fur cette matiere. 


- 


$. XLI. 


J'ai expofé jufqu'à préfent ce que 
jai de plus important à dire contre 
ceux , qui aujourd'hui encore, recou- 
rent trop précipitamment à l'amputa- 
tion des membres, dés qu'ils font 





(1) Quand le cancer eft évidemment la 
fuite d'un accident externe, neglige ou mal 
traité, l'amputation faite de bonne heure 
guerit; quand le maleft venu peu à peu, 
fans qu'on püt en afligner de caufe externe, 
jai vu que prefque toujours , quoique faite de 
bonne heure, elle hátoit la mort , & quelque- 
fois après avoir fait fouffrir des maux plus 
cruels que le cancer méme. llfaut efpérer 

e les fuccés de la ciguë feront tomber l'am- 
be fréquente ; mais il paroit par la fin de 
ce paragraphe, que Mr. BILGUER n'en con- 
noifloit pas encore l'efficace. Rem. du Trad. 


F 35 
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meurtris & brifes. Mes raifons font- 
elles bonnes, & la méthode que je 
propofe mérite t elle d'étre adoptée ? 
C'eft ce que je laiffe à décider aux fa- 
vans ledeurs; pour moi, je n'éprou- 
verai jamais rien de plusagréable que 
le fouvenir de tant d'infortunés blef- 
fés, à quil'on afauve la vie & confer- 
vé leurs membres, dans nos hôpitaux, 
quoique leurs bleffures fuffent de celles 
pour. lefquelles on recouroit jufqu’à 
préfent à l'amputation. Et il feroit bien 
à fouhaiter , que tant de cures heureu- 
fement opérées reprimaflent cette ef. 
pece de fureur qui, dans quelques 
pays , invite & excite les Chirurgiens, 
par des récompenfes publiques, à faire 
des amputations. Un fecond avantage 
qui réfultera, j'efpere , de cet Ouvra- 
ge, Celt que ceux qui ont jugé défa. 
vantageufement des Chirurgiens de 
nos höpitaux, parce qu’ils ont appris 
qu'on n'y faifoit pas des amputations , 
reviendront de leurs préjugés fur notre 
sompte en profitant de notre exemple. 
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des membres. 
$. I. Objer de l’Auteur dans cet On- 
' zrage. 
II. Ce qui lui ena donne les premteres 
idees. Te 
III. Ce qui Pa, encouragé dans fes re- 
cherches. ORA 
IV. Motifs qui lui ont fait entreprendre 
ce Traité. | 
V. Sujet de la, Differtation. 
VI. Accidents qui ónz tcujours fait re- 
garder l'amputation neceffaire ; 
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Premier cas. La ganprene d'un membre. 

Second. Le délábrement d'une partie, 

Troifieme. Une forte contufion; 

Quatrieme. Les bleffures des ‚grands vaif- 
Jeaux. 5 

Cinquieme. La, carie des os. 

Sixième. Le cancer. 
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VII. Secours internes ; Obfervations 
Jar. l'ufage du kinkina dans la mortis 
Acation, 
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Queflions de Mr. Tiffot fur deux 


cas particuliers. 

VIII. Secours externes , incifions fur 
la partie malade , maniere de les faire. 

IX. Separation de la chair morte , du 
vif fans l'entamer ; delicateffe de 
cette opération. 

X. Panfemens des plaies , des os. 

XI. Continuation. | 

XII. Scarifications autour du mal. 

XIII. Dodrine des anciens & de quel- 
ques modern«s fur l'ufage des fomen- 
rations confirmée. Formules , fuivant 
les differens cas. 

XIV. Changement de l'état des plates ; 
temps d'adminiflrer le kinkina. 

XV. Maniere de le donner. 

XVI. Suite du Traitement extérieur ; 
formation du pus. 

XVII. Conjedure fur la maniere dont 
S. G. gueriffoit les plates. 

XVIII. Réflexion fur l'abus del'ampu- 
tation, fon inurilité dans le cas où la 
gangrene vient d'un vice intérieur. 

XIX. Gangrene. Suite d'un accident 
extérieur , démonflration des abus de 

lamputation dans le premier cas. 
T'raitement convenable. 1 

XX. Delábrement d'une partie, fecond 
eas , fracas des os : moyens ordinai= 
res. 

XXI. Moyens propofés par Mr. Bil- 
guer ; Traitemens externes. 
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XXI. Obfervations fur le méme fujet , 

Jraitemens internes. 

XXIII. Fievre des malades, leurs caus 
Jes ; leurs dangers ; moyen de les ap- 
paifer. | 

XXIV. Plaies d'armes à feu ; bleffures 
des articles. 

XXV, Suite du Traitement. | 

XXVI. Succès de l Auteur. par fa mé- 
thode. 

XXVII. Calculavantageux en fa faveur. 

XXVIII. S'urte dece calcul. 

XXIX. De l'amputation de la cuiffe. 

XXX. De la contufion , troifieme cas. 

XXXI. Suite de la contufion. 

XXXII. Traitement. 

XXXIII. Suire du traitement. 

XXXIV. Impatence des malades dans 
la nouvelle methode. Fermete du Chi- 
rurgien. Vigilance de Sa Majefle 
Pruffienne pour prevenir les mutila- 

tons inutiles des foldats (1). 





(1) On publioit à Paris , pendant la guer- 
re, que le Roi de Pruffe empéchoit la 
mutilation des foldats par d’autres vues que 
par celles de l'humanité. Des gens oififs paf. 
foient leur tems à déclamer contre cette 
barbarie : ils prevenoient les efprits , fans 
le favoir, contre la méthode que Mr. Bil. 
guer propofe. J'ai vu d'habiles Chirurgiens 
me faire cette objection , en leur parlant de 
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XXXV. Membres emportés ; bleffures 


des grands vaiffeaux , quatrieme cas. 

XXXVI. Obfervations qui confirment 
cette methode. 

XXXVII. Suite. 

XXXVIII. Carie des os, items cas. 
Remedes. 

XXXIX. Différens moyens pour remé- 
dier d cet accident. 

XL. Cancer des parties, fixieme cas. 
Inutilité de l'amputation. 


XLI. Conclufion de louvrage. ° 





l'impreífion de cet ouvrage : ils convenoient 
cependant que les amputations ‚n’avoient 
point été affez menagees dans les Armées 
Frangoifes. J'efpere que la publication de 
ce petit livre aura deux effets, xo. De réta 
blir la vérité. 29. D'accoutumer ces Chirur- 
giens à fentir l'humanité. 


Fin de la Table. 
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